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     Chers amis,  

 

L e général Bruno Gardey  de Soos nous a quitté le 12 février 2018. Chef de 

Corps de 1982 ¨ 1984, il avait eu la t©che p®nible et ®mouvante au cours dôune 

magnifique prise dôArmes sous les murs du ch©teau de Sedan, de remettre lô®tendard 

de ce glorieux régiment au général de Montaudouin commandant alors la 6
ème

 Région 

Militaire qui venait au nom du gouvernement, prononcer la dissolution du 12
ème

 

Régiment de Chasseurs é 

Le colonel de Soos, malgré la perspective de la dissolution qui hantait les esprits des 

officiers et chasseurs a su par son action, maintenir lôexcellent ®tat dôesprit, lôentra´nement 

physique, lôinstruction, la coh®sion et la haute capacit® op®rationnelle de son régiment. 

Tr¯s fid¯le ¨ lôamicale, homme de foi, ses obs¯ques nous donn¯rent lôoccasion de lui 

rendre un hommage ®mouvant en lô®glise comble de Dormes dans la Nièvre le 17 février. Il 

repose dans le petit cimetière de Tannay, commune dont il était maire. 

 Notre assemblée générale sôest d®roul®e ¨ Besan­on en Franche-Comté si chère à notre 

ancien Chef de Corps et pr®sident de lôamicale, le g®n®ral de Sury. Nous nôavons pas manqu® 

dôaller nous incliner quelques instants au pied de sa tombe entourée de nombreux porte-drapeaux 

dans le petit cimetière de Passonfontaine. 

Je tiens à remercier chaleureusement le lieutenant-colonel Jean-François Rebiffé, délégué 

régional Bourgogne Franche-Comté ï UNABCC qui nous a apporté une aide précieuse pour 

organier nos deux jours bisontins. 

Le 9 juin, nous étions en Normandie, dans le beau pays de Caux à Saint-Valery-en-Caux et 

à Ermenouville pour commémorer le 78
ème

 anniversaire des combats. Encore merci à notre fidèle 

et dévoué et généreux camarade Raphaël Distante toujours disponible, pour mettre au point ces 

manifestations patriotiques. 

Je tiens également à remercier chaleureusement le maréchal des logis chef Gérard Scotto, 

pr®sident de lôUnion Nationale des Anciens Chasseurs dôAfrique, qui vient fid¯lement ¨ la plupart 

de nos manifestations. 

 En 2019, notre assemblée générale se tiendra à Sedan le 28 avril. 

Je tiens dès maintenant à attirer votre attention sur un anniversaire très important pour le 

12
ème

 Chasseurs. 2020 sera le 80
ème

 anniversaire des combats de Saint-Valery. Les manifestations 

prendront à cette occasion une grande importance, avec vraisemblablement la participation de 

nombreux britanniques. 

La F®d®ration des Chasseurs et Chasseurs dôAfrique ainsi que lôUNACA (Union Nationale 

des Anciens Chasseurs dôAfrique), nous feront lôhonneur dô°tre pr®sentes. Il conviendra donc que 

les anciens du 12 viennent en nombre. Nous tiendrons dôailleurs notre assembl®e générale à cette 

occasion. 

Je demande donc aux adhérents, aux non adhérents mais anciens du 12, aux sympathisants 

de venir en nombre. 

Les 12.12 se tiendront comme dôhabitude, ils feront lôobjet dôune lettre circulaire. Je vous 

prie de répondre dans les délais fixés. 

Je compte sur vous, je vous en remercie. 

Un bel été à toutes et tous. 

  
                                     Et par Saint Georges é................ Vive la Cavalerie    

                                                                         et par Murat é...........  Vive le 12ème !       

                                                                 Chef dôescadrons Paul Lemaire 
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                                                        (Suite)  

 

 

                                    Deuxième escadron 

                                         1917 ï 1918 
 

  Le 23 décembre 1916, le 2
ème

 escadron, qui était employé au service de 

la circulation dans la Somme depuis le 23 septembre 1916, quitte Vaux pour se rendre 

par étapes à Châtillon-sur-Marne, o½ il arrive le 3 janvier 1917 et cantonne jusquôau 15 

janvier. 

  Le 23 janvier, il vient cantonner à Loupeigne (Aisne) et le 1
er
 février à Muret-les-Crouttes. 

  Les périodes de stationnement sont consacrées ¨ lôinstruction. Du 28 f®vrier au 8 mars 

 1917, lôescadron, stationn® ¨ Braine, est affect® ¨ la surveillance de la circulation. 

  Le 10 mars, en ex®cution dôun ordre du g®n®ral commandant la VI¯me Arm®e, le 2
ème

 

 escadron du 12
ème

 Chasseurs reçoit du 6
ème

 Corps lôordre de rejoindre la 56
ème

 division 

 dôinfanterie, ¨ laquelle il est affect® comme escadron divisionnaire. 

  Il se porte par Hartennes, Taux et Largny à Saint-Sauveur, village situé aux lisières de la 

 forêt de Compiègne ; il est charg® dôassurer la garde ext®rieure du camp de Champlieu o½, ¨ lôabri 

 des couverts de la for°t, ®voluent des chars dôassaut. 

  Le 23 mars, il quitte Saint-Sauveur pour gagner, par les Crouttes et Ambrief, le village de 

 Villeblain (Aisne), situé à une dizaine de kilomètres au sud-est de Soissons. 

 

     Offensive du 16 avril 1917 
 

  A Villeblain, lôescadron re­oit les ordres pour la prochaine offensive ¨ laquelle la 56
ème

 

 division doit participer. 

  Le premier objectif de lôattaque est le fameux plateau du Chemin-des-Dames, qui forme à 

 quatre ou cinq kilom¯tres au nord de lôAisne une longue ar°te orient®e de lôouest ¨ lôest, vers 

 laquelle sô®l¯vent, partant du fond de la vallée, une série de pentes boisées excessivement 

 abruptes. 

  La tâche qui incombe à la division est particulièrement dure. 

  Partant du fond m°me de la vall®e de lôAisne, des tranch®es qui, de la ferme de Metz (800 

 m ¨ lôouest de Moussy), sôen vont vers Soupir, elle doit marcher vers le nord-ouest. 

  Le jour de lôoffensive est fix® au 16 avril, 6 heures du matin. Dans la nuit du 14 au 15, 

 lôescadron quitte Villeblain et vient bivouaquer au sud de lôAisne, dans le bois du Moulin-de-Bas, 

 près le village de Dhuizel. 

  Le 16, ¨ 6 heures du matin, lôoffensive se d®clenche ; lôescadron, qui doit passer ¨ la ferme 

 de Metz vers 09 h 30, quitte son bivouac ¨ 06 h 15, passe le canal et lôAisne ¨ Pont-Arcy, puis le 

 canal de lôOise ¨ lôAisne au sud de Moissy et vient se rassembler ¨ 9 heures au pied de lô®peron de 

 Moussy, à 600 mètres en arrière de la ferme de Metz. 

  Dans la journ®e, lôescadron re­oit lôordre de repasser au sud de lôAisne et rentre ¨ son 

 bivouac du Moulin-le-Bas, nôayant eu quôun bless®, le brigadier Sollier, atteint dôune balle de 

 mitrailleuse près de Moussy. 

  Lôattaque reprise les jours suivants permet de sôemparer des pentes bois®es de Bovette, du 

 village de Braye-en-Laonnois, de déboucher sur le plateau de la Croix-sur-Tête et de prendre pied 
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 sur celui du Chemin-des-Dames, où elle est  définitive

 -ment arr°t®e. Lôescadron est alors charg® de recher- 

 cher sur le champ de bataille les cadavres quôil enterre 

 dans un cimetière aménagé au pied de la Bovette. 

 Durant ce travail, le chasseur Gervaise se brise le 

 poignet en faisant une chute dans une tranchée.   

  Le 16 mai, lôescadron quitte le bivouac du 

 Moulin-le-Bas et vient cantonner à Cerseuil 

 (Aisne). Il détache au service de la circulation le 3
ème

 

 puis le 1
er
 peloton, à Braine.  

  Le 25, le 2
ème

 peloton, à son tour, va assurer le même service au pont de Vailly-sur-Aisne 

 (où le lieutenant de Lescure est blessé par un obus tombé sur son abri), puis va bivouaquer le 27 

 près de Brenelle (Aisne). 

  Le 2 juin, lôescadron se rassemble à Septmonts et Villeblain (Aisne), et de là se porte, par 

 Norroy-sur-Ourcq et Champigny, à Pézarches (Seine et Marne), dans la région de Coulommiers, 

 où la 56
ème

 division dôinfanterie est rassembl®e, pr°te ¨ °tre embarqu®e. 

  Le 6 juin, à 10 heures, lôescadron embarque ¨ Fontenay-Trésigny (Seine et Marne). 

  Le 7, ¨ 15 heures, lôescadron d®barque dans les Vosges, ¨ Laveline-devant-Bruyères et va 

 cantonner à Laveline-du-Houx, o½ il reste jusquôau 17, mettant ses hommes ¨ la disposition des 

 cultivateurs pour la fenaison.  

   

Secteur dôAlsace 

 

  La 56
ème

 division relève en Alsace la 52
ème

 division. 

  Le 18 juin, lôescadron quitte Laveline-sur-Houx, remontant par la haute vallée de la 

 Moselle le versant ouest des Vosges. Il vient cantonner le 18 à Bas-Rupt, le 19 à  Ramonchamp, le 

 30 à Bussang. 

  Côest au col de Bussang que se trouvait la fronti¯re depuis 1870. La grande route de B©le le 

 traverse par un tunnel ; elle redescend ensuite par Urbes vers la vallée de la Thur qui, par Saint-

 Amarin et Thann, vient d®boucher dans la grande plaine dôAlsace, en face de Mulhouse. 

  Le 26 juin, lôescadron franchit le col de Bussang et p®n¯tre dans lôAlsace reconquise ; il 

 cantonne à Storkenshon (Haut-Rhin). 

  Un détachement, comprenant 1 officier, 3 sous-officiers, 5 brigadiers et 37 hommes, relève 

 aux tranchées un détachement de même effectif du 14
ème

 Chasseurs. Lôescadron vient stationner ¨ 

 Urbes (Haut-Rhin), le 27 juin. 

  Les lignes allemandes qui, au débouché de la vallée de la Thur, passent entre Vieux-Thann 

 et Cernay, remontent ensuite vers le nord, escaladant les derniers sommets est des Vosges, par 

 lôHartmannswillerkopf, Rimbach, ¨ lôest du Ballon de Guebwiller, les abords est de Sondernach et 

 de Metzeral, dans la vallée de la Fecht. 

  Le terrain est excessivement difficile et escarpé, les pentes couvertes de bois de sapins ; les 

 lignes continues sont impossibles. La zone neutre est parfois considérable, nécessitant une grande 

 activité de patrouilles. 

  Le d®tachement de lôescadron stationnant en trois groupes de quinze hommes à proximité 

 des lignes, au camp Bresson (pente est du Ballon de Guebwiller) au Gerbier et près de Felsenbach, 

 est spécialement chargé du service des patrouilles. Ce sont des patrouilles entre les réseaux 

 français et allemands, distants en certains points de 800 m¯tres, en dôautres de 3 ¨ 4 kilom¯tres. 

 Lôobjectif est d®termin® : reconnaître Belchenhutte ï Iglashutte ï le réseau allemand en un point 

 donné ï le cours de la Wasserstube, du Klatterbach, le chemin de bois de Felsenbach-Radelen. 

  Des embuscades, dôune dur®e variable de deux heures ¨ douze heures, sont plac®es ¨ la 

 suite de bruits suspects, de traces repérées. 

  En dehors de ces missions spéciales, les détachements sont employés à des travaux 

 dôam®nagement des secteurs, à des liaisons. 

  Le 3 juillet, en assurant une liaison ¨ lôint®rieur de nos lignes, dans le secteur du camp 

 Bresson, le chasseur Courtodier est blessé par un obus allemand ; il est cit® ¨ lôordre du 5
ème

 

 bataillon territorial de chasseurs à pied. 
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  Le 10 juillet, le g®n®ral Hellot, d®sign® pour remplir les fonctions de chef dô®tat-major du 

 groupe dôarm®es de Castelnau, quitte le commandement de la 56
ème

 division dôinfanterie, ¨ 

 laquelle il adresse lôordre suivant : 

 

   Ordre général n° 161 : 

 

  « D®sign® pour dôautres formations, je remets le commandement de la division au g®n®ral 

 Demetz. 

  Je vous quitte avec un vif chagrin : depuis dix-huit mois que jôai lôhonneur dô°tre ¨ votre 

 t°te, jôai ®t® ¨ m°me dôappr®cier les services que vous avez rendus à la grande cause à laquelle 

 nous collaborons tous. Il môest bien permis de vous rendre le t®moignage que partout o½ la 

 division a été engagée vous avez, grâce à votre ténacité, obtenu des résultats magnifiques. 

  Si, après tant de durs combats et de longs s®jours en ligne il vous arrive parfois dô®prouver 

 un sentiment de lassitude, pensez à vos camarades qui sont glorieusement tombés et dont le 

 sacrifice resterait vain si nous nous arr°tions avant dôavoir contraint lôennemi ¨ renoncer ¨ ses buts 

 de guerre qui visent la domination universelle. 

  Vous êtes en Alsace, sur un sol qui nous a été ravi en 1870 et que nous avons reconquis. 

 Cela doit encore augmenter votre moral et exalter vos esp®rances. Je reste de cîur avec vous et 

 jôapplaudirai à vos succès. Que votre devise soit toujours et en toutes les circonstances : óô 

 Jusquôau bout ! óô. 

  Vive la France ! ». 

  Signé : Bellot. 

 

  Le général Demets prend le commandement de la 56
ème

 division. Au d®but dôao¾t, le 

 commandant du 29
ème

 bataillon de tirailleurs sénégalais, commandant le secteur du camp Bresson, 

 sur lôordre de la 56
ème

 division dôinfanterie, charge le lieutenant de Vaugiraud, du 12
ème

 Chasseurs, 

 de préparer une embuscade destinées à faire des prisonniers. A cette embuscade participeront un 

 détachement du 12
ème

 Chasseurs (3 maréchaux des logis, 6 brigadiers, 39 cavaliers), une section 

 de tirailleurs sénégalais et un groupe de 12 coureurs et agents de liaison fourni par le bataillon. 

 Après une patrouille préparatoire exécutée le 10 août 1917, sur le terrain même, les dispositions 

 suivantes sont arrêtées : le détachement du 12
ème

 Chasseurs, sous le commandement direct du 

 lieutenant de Vaugiraud, se portera sur la croupe ouest de Felsenbach (village), au lieu dit óô Point 

 Fréquent® óô, dispositif en ®ventail, la gauche, command®e par le mar®chal des logis, Chobeaux, 

 atteindra le réseau allemand ; le centre (maréchal des logis Henry) et la droite (maréchal des logis 

 Disle), garniront la croupe elle-m°me en surveillant lôancien chemin de bois Felsenbach-Radelen, 

 sur lequel des traces de patrouilleurs allemands ont été vues. 

  La section de tirailleurs se tiendra en réserve à 300 mètres en arrière, elle assurera les 

 liaisons. 

  Le 12 août, à 5 h 30, tout le monde est en 

 place. Le terrain très accidenté et boisé restreint 

 beaucoup le champ dôobservation. 

  Vers 15 heures, le maréchal des logis 

 Chobeaux sôest gliss® avec quelques cavaliers 

 jusquôau village de Felsenbach et parvient dans les 

 premi¯res maisons. Il nôy trouve aucun occupant et 

 sôarr°te pour observer, lorsque lôexplosion pr®ma- 

 tur®e dôune grenade quôil tient ¨ la  main le blesse 

 tr¯s gri¯vement. Lôalarme est donn®e dans la tranch®e 

 allemande, mais les broussailles et les hautes herbes 

 rendent le tir très imprécis. 

  A 20 heures, le groupe, ramenant le corps du maréchal des logis Chobeaux, rentre dans nos 

 lignes. 

  A la suite de cette opération, les citations suivantes sont accordées : 

  Le lieutenant de Vaugiraud et le mar®chal des logis Disle, ¨ lôordre de la division, n° 168 

 du 26 août 1917. 
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  Le brigadier Bornet (Etienne), ordre de la brigade n° 18 du 29 août 1917. 

  Les chasseurs Trollait (Louis), numéro matricule 1404, Bataille (Raymond) numéro 

 matricule 1903, Benoit (Charles) numéro matricule 2493, ordre du 29
ème

 bataillon de tirailleurs 

 sénégalais du 30 août 1917. 

  Le 25 septembre, les ®l®ments dôinfanterie du secteur ®tant r®duits, le d®tachement du 2
ème

 

 escadron du 12
ème

 Chasseurs re­oit lôordre dôoccuper les tranch®es. Il ne fera plus de patrouilles : 

 secteur sud, postes du Rocher, du Gerbier, de la Rim, postes de Sondernach, de Colette, de 

 Danvillers. 

  Etant en sentinelle le 10 décembre (secteur de Colette, ferme Remy), le chasseur 

 Guistiniani est bless® dôune balle ¨ la tempe gauche ; il refuse de se laisser évacuer. 

  Le 12 décembre, relève générale. 

 

 Lôescadron se porte dôUrbes ¨ Ventron (Vosges). Le 14 

d®cembre, il re­oit lôordre de fournir un nouveau d®tachement aux 

tranchées (1 officier, 3 maréchaux des logis, 6 brigadiers, 37 

cavaliers) qui occupera une partie du secteur nord (132
ème

 R.I.), 

région de Sondernach. 

 La 56
ème

 division est relevée par la 13
ème

 division 

dôinfanterie. Le d®tachement aux tranch®es est relev® par le 21
ème

 

r®giment dôinfanterie. Lôescadron quitte Vendron, le 25, pour 

Zainvillers, puis cantonne à Coravillers (Haute-Saône) le 30, à 

Belmont le 31 et vient stationner à  Grand-Magny (Haute-Saône) 

le 2 février, à proximité du camp de Villersexel, où la division 

accomplit une p®riode dôinstruction. 

 

Montdidier, mars-avril 1918 

   

  Le 21 mars 1918, la grande offensive allemande est déclenchée en Picardie, à la jonction 

 des armées françaises et anglaises. La 56
ème

 division re­oit imm®diatement lôordre de sôembarquer 

 pour être transportée sur le théâtre des opérations. Lôescadron, embarqu® le 25 mars ¨ Lure, 

 débarque le 27, à 9 heures, à Gannes, sur la grande ligne de Paris à Amiens, à 15 kilomètres au 

 sud-ouest de Montdidier. 

  Il re­oit lôordre dôassurer la liaison entre la 56
ème

 division dôinfanterie et la 22
ème

 division 

 dôinfanterie, ¨ sa droite, puis, vers 20 heures, de prendre les avant-postes au Monchel (2 

 kilomètres sud de Montdidier). Le 28, ¨ 5 heures du matin, lôescadron quitte les avant-postes et se 

 rend à Ferrières, à 8 kilomètres au sud-ouest de Montdidier. Après quelques heures de repos, il se 

 porte à Welles-Perennes, puis à Broyes. 

  Les allemands ont occupés Montdidier au petit jour, mais des éléments de la 12
ème

 division 

 dôinfanterie sont entr®s en action. Une ligne continue, quoique tr¯s fragile, a pu être enfin établie à 

 lôouest de Montdidier, un peu en arri¯res de Framicourt, Fontaine-sous-Montdidier, Mesnil-Saint-

 Georges. 

  Un peloton de lôescadron (lieutenant Ducor de Duprat) met ¨ la disposition de lô®tat-major 

 de la division, de lô®tat-major de lôinfanterie et des r®giments, des cavaliers de liaison qui sans 

 cesse à cheval portent des plis sous un bombardement violent et se font remarquer par leur audace. 

  Les trois autres pelotons sont mis à la disposition du lieutenant-colonel Garcin, 

 commandant le 10
ème

 groupe de bataillons de chasseurs à pied, dont le poste de commandement 

 est à Cantigny (5km O.-N.-O. de Montdidier). 

  Un flottement a été constaté du côté allemand vers Framicourt et Fontaine-sous-

 Montdidier ; on veut en profiter pour réoccuper ces deux localités, la droite de la 12
ème

 division 

 dôinfanterie marchant sur Framicourt et le 10
ème

 groupe de bataillons de chasseurs à pied marchant 

 sur Fontaine. Lôescadron doit assurer la liaison entre ces deux ®l®ments. Deux patrouillent 

 (lieutenant de Lescure et le maréchal des logis Sibille), envoyées dans ce but de Cantigny sur 

 Framicourt et sur la cote 104 au nord de Fontaine, signalent divers mouvements dans les lignes 

 ennemies et lôoccupation par les allemands de Framicourt et des bois ¨ lôouest de ce village, dôo½ 

 on ne peut les déloger ; mais Fontaine est repris dans la soirée. 
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  Lôescadron passe la nuit ¨ Serevillers. Il est de retour ¨ Cantigny le 29, ¨ 6 heures du 

 matin. 

 

 
 

 

  Le lieutenant de Pr®aulx est charg® dôassurer avec son peloton les liaisons du 10
ème

 groupe 

 de bataillons de chasseurs ¨ pied, mission quôil remplira jusquôau 31 et au cours de laquelle ses 

 cavaliers, portant sans cesse des ordres ¨ cheval sur un terrain battu par le feu de lôennemi, font 

 preuve des plus belles qualités de bravoure et de sang-froid. 

  Dans la nuit du 29 au 30 mars, des patrouilles à pied commandées par le lieutenant de 

 Lescure et le lieutenant Thomas font des reconnaissances en avant de Fontaine et entre Fontaine et 

 Mesnil-Saint-Georges. 

  Dans la nuit du 30 au 31, le lieutenant de Préauls fait une reconnaissance de liaison de 

 Villers-Tournelle sur Le Plessier. La 56
ème

 division est relevée par la 162
ème
, lôescadron va 

 cantonner à Bacouel le 31 mars. Puis, le 1
er
 avril, à Villers-Vicomte, à 4 kilomètres au nord-ouest 

 de Breteuil. A la suite de ces opérations, les citations suivantes sont accordées aux gradés et 

 cavaliers : 

  Maréchal des logis Grosset (Gaston), numéro matricule 1117, ordre n° 193 de la 56
ème

 D.I., 

 du 7 avril 1918. 

  Brigadier Lerolle (Camille), numéro matricule 1066, ordre n° 193 de la 56
ème

 D.I. du 7 

 avril 1918. 

  Capitaine de la Taille, commandant lôescadron divisionnaire, ordre nÁ 33 de la brigade du 8 

 avril 1918. 

  Les chasseurs Léonard (Georges), numéro matricule 3016 ; Giraudet (Raymond), numéro 

 matricule 3328 ; Foinaud (René), numéro matricule 3511 (ordre n° 33 de la brigade du 8 avril 

 1918). 

  Brigadier Brunet (Onésime), numéro matricule 7555, les chasseurs Gassmann (Georges), 

 numéro matricule 3278, Bouzy (Georges),, numéro matricule 1205, Renevier (Emile), numéro 

 matricule 1171 (ordre n° 28 du 10
ème

 groupe de B.C.P. du 7 avril 1918). 

  Lieutenant de Préaulx (ordre n° 28 du 10
ème

 groupe de B.C.P. du 7 avril 1918). 

  Cavalier Dallon (Henri), numéro matricule 2606 (ordre n° 28 du 10
ème

 groupe de B.C.P. du 

 7 avril 1918). 

  Les chasseurs Philippe (Aimé), numéro matricule 4606, Lagrosse (Charles), numéro 

 matricule 3746 (ordre n° 263 du 132
ème

 R.I. du 3 avril 1918). 

  Le 2 avril, le général de Mitry, commandant le 6
ème

 Corps dôarm®e, adresse aux troupes 

 sous ses ordres lôordre suivant : 

 

   Ordre général n° 17 

 

  Au cours des combats incessants quôelles ont livr®s, du 26 au 31 mars, les 56
ème

 et 12
ème

 

 divisions ont, par leur ténacité, leur courage indomptable, leurs retours offensifs judicieusement et 

 énergiquement menés, réussi à disputer le terrain pied à pied, dans les circonstances les plus 

 difficiles, fait payer ch¯rement ¨ lôennemi lôavance quôil a r®alis®e et lôont finalement arr°t®. 
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  Ces divisions ont bien mérité de la Patrie. Elles ont procuré au commandement le temps de 

 prendre des dispositions qui nous donneront la victoire. Au nom de la France, je les remercie. 

  Ces remerciements sôadressent ®galement aux ®l®ments des 127
ème

 et 166
ème

 D.I., qui, a 

 peine d®barqu®s, ont accouru aupr¯s de leurs fr¯res dôarmes de la 12
ème

 D.I I. et ont contribué à 

 maintenir lôint®grit® de son front. 

  Mais ces r®sultats consid®rables nôont pas ®t® obtenus sans quôun sang g®n®reux ait ®t® 

 répandu. Honneur aux braves, morts si noblement pour la France dans ces journées décisives. 

  Au nom de tout le Corps dôarm®e, je leur adresse ¨ eux et ¨ leurs familles mon souvenir 

 ému et reconnaissant. 

  Le devise du 6
ème

 Corps devient plus que jamais : óô Tout pour la France ! óô. 

 

   Signé : Général de Mitry. 

 

   Le 5 avril, le général Debeney adresse à la 1
ère

 Arm®e lôordre suivant : 

 

 

 

 

 

   Ordre général n° 100 

 

   Soldats de la 1
ère

 Armée, 

 

  Vous avez bien rempli votre rude tâche. La 

 ténacité de votre résistance, la vigueur de vos 

 contre-attaques ont bris® la ru®e de lôenvahisseur et assur® la liaison avec nos braves. Alli®s 

 britanniques. La grande bataille est commencée. 

  A cette heure solennelle le Pays entier est debout derri¯re nous et lô©me m°me de la Patrie 

 vivifie nos cîurs.   

  Nous voulons vaincre. 

  

       Le g®n®ral commandant lôArm®e : 

             Signé : Debeney. 

 

   Enfin, le même jour, le général Demetz, commandant la 56
ème

 D. I., lui adresse 

 lôordre suivant : 

 

   Ordre général n° 192 

 

   Le général commandant en chef, venu dans les cantonnements, a exprimé au 

 général commandant la division sa satisfaction pour la manière dont la 56
ème

 D. I. a rempli la 

 difficile mission qui lui a été confiée du 26 au 31 mars. 

       Le général est heureux de communiquer aux troupes quôil est fier de commander ce 

témoignage de satisfaction du général commandant en chef. 

   

       Signé : Demetz. 

 

 Du 5 au 8 avril, lôescadron assure le service de la circulation dans le secteur du 

6
ème

 Corps  dôarm®e. 

 A partir du 9 avril, la 56
ème

 division est embarquée dans la région de Clermont. 

Le 10, lôescadron sôembarque ¨ Liancourt (Oise) et d®barque, le 12 ¨ 6 heures, ¨ 

Einvaux (Meurthe-et- Moselle). Il cantonne à Haigneville, à 5 kilomètres de Einvaux, au 

sud-ouest de Lunéville. 

 

A suivre é 
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  Les 11, 12 et 13 mai, les anciens du 12
ème

 Chasseurs se sont rassemblés à Besançon. 

  Dans la soirée du 11, logés pour la plupart au Cercle de la Base de Défense, nous avons pu 

 appr®cier lôexcellent standing de cet établissement. 

  Le samedi 12 mai, profitant du ciel bleu franc comtois et de la température printanière, 

 nous décidons de découvrir les charmes de la cité bisontine. Utilisant le petit train, pas en grève 

 celui-là, nous déambulons dans les rues pittoresques de la ville blottie dans un méandre du Doubs, 

 protégée par son imposante citadelle class®e au patrimoine de lôhumanit®, îuvre majeure de 

 Vauban, architecte militaire de Louis XIV. Besançon française depuis la paix de Nimegue en 

 1678, nous retiendrons les nombreux et magnifiques hôtels particuliers qui jalonnent les artères de 

 la ville, la Porte noire romaine érigée en 175 apr¯s J.C., lô®glise Saint-Pierre, la mairie, la maison 

 natale de Victor Hugo óô Ce siècle avait deux ans 1802 óô, le haut clocher de la cathédrale Saint 

 Jean (h®las actuellement masqu® par un important chantier de restauration), enfin la citadelle dôo½ 

 le point de vue sur la ville est remarquable. 

  Apr¯s un d®jeuner ¨ lôitalienne en terrasse o½ il ne manquait que les mandolines, nous 

 avons pris la route de Valdahon afin de nous rendre à la fruitière Flangebouche. Les explications 

 un peu succinctes quant ¨ lô®laboration des diff®rents produits laitiers nôemp°chent pas de go¾ter 

 et dôappr®cier les nombreux fromages de la région. La généreuse distribution-dégustation 

 offerte, incita bon nombre de camarades à constituer quelques provisions. 

  A 18 h 15, nous nous rassemblons devant le petit cimetière de Passonfontaine, là où repose 

 le général Charles-Henri de Sury. 

  A 18 h 30, entourés des porte-drapeaux et en présence de madame Agnès de Sury, le 

 pr®sident, le chef dôescadrons Paul Lemaire (E.R.) accompagn® de madame Annie Genevard 

 députée du Doubs et vice-pr®sidente de lôAssembl®e Nationale, d®posent une gerbe sur la tombe 

 du général. 

  Le pr®sident prend la parole et demande ¨ toutes et tous un temps de recueillement en óô

 hommage au g®n®ral de Sury, h®ros dôAlg®rie, officier exemplaire, instructeur aux qualit®s 

 pédagogiques reconnues par des générations de jeunes officiers et sous-officiers de Cavalerie. 

 Homme de foi au charisme inoubliable, nous avons eu lôhonneur de vous avoir comme Chef de 

 Corps  de 1980 ¨ 1982 et pr®sident de notre amicale de 1992 ¨ 2013 óô. 

  Nous ne vous oublierons pas óô. 

 

  Etaient présents : 

  Madame Annie Genevard députée du Doubs, vice-présidente de lôassembl®e nationale, 

  Madame Sylvie Le Hir, conseillère départementale du Doubs, Canton de Valdahon, 

  Le lieutenant-colonel Jean-François Rebiffé, délégué régional Bourgogne Franche Comté 

  UNABCC, 

  Le commandant François Bézard représentant le général Pallu commandant la 7
ème

 brigade 

  blindée, 

  De nombreux porte-drapeaux : U.N.C., Souvenir Français, Anciens combattants, Associa-

  tions patriotiques, Amicale du 12. 
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  Après cette cérémonie emprunte dô®motions, nous nous rendons en lô®glise Saint Martin de 

 Passonfontaine.  

  Le père Francisco célèbre la messe, au cours de celle-ci, nous avons prié pour le repos de 

 nos défunts : les généraux de Sury, de Soos, Forterre, le lieutenant-colonel et madame de Willecot 

 de Rincquesen, les adjudants-chefs Raynaud et Dubois et mesdames Voruz et Codet. 

 

  A lôissue de lôoffice et sur invitation de madame de Sury tr¯s ®mue de lôhommage rendu 

 par les anciens du 12, nous nous rendons au óô Champ Guillot óô lieu-dit où se situe le chalet fami-

 lial, pour y prendre le verre de lôamiti® et appr®cier fromages locaux et p©tisseries succulentes. 

  Nous prenons congé de nos hôtes, madame de Sury, sa fille et son gendre, sans oublier 

 dôentonner une vibrante óô Eug®nie óô. 

  Nous terminons la soir®e par un d´ner au restaurant óô LôEtna óô au Valdahon, puis 

 reprenons la route de Besançon sous une pluie battante avant une nuit réparatrice. 

 

  Le dimanche 13 mai, nous nous retrouvons ¨ 12 h 30 au restaurant óô Le Cl®menceau óô 

 pour le d®jeuner de lôassembl®e g®n®rale. Excellent repas appr®ci® de tous dans un cadre 

 lumineux et un service très attentionné. 

 

  Lors du d®jeuner le pr®sident d®clare lôassembl®e g®n®rale ouverte. Il donne lecture 

 des activités passées en 2017 et d®but dôann®e 2018 et rappelle les prochaines manifestations ¨ 

 venir à savoir : lôassembl®e g®n®rale qui se tiendra le 28 avril ¨ Sedan en 2019, les différents 12.12 

 et le 80
ème 

anniversaire des Combats de Saint-Valery-en-Caux en 2020. 

  Il remercie le bureau pour le travail fourni et le brigadier-chef Jean-Claude 

 Frélechoux pour avoir organisé le premier 12.12 à Saumur. 

 

 Concernant la situation des effectifs : 

 

 

 Nous avons perdu 25 membres :  

 04 décès, 21 radiés pour cotisations non payées ou démissions. 

 

 Nous avons gagné 09 membres :  

 02  nouveaux adhérents, 2 membres radiés réintégrés, 2 membres sympathisants et nous 

  gardons 3 veuves de camarades décédés. 

  

  

 Rapport financier : 

 

  A la lecture du rapport financier, celui-ci est adopt® ¨ lôunanimit®. 

 

 

 Renouvèlement du tiers sortant : 

 

  Arrivent en fin de mandat, le chef dôescadrons Fran­ois de Guiringaud, monsieur Michel 

  Stirnemann et le maréchal des logis chef Claude Zanette. 

  Ils acceptent de se repr®senter et sont r®®lus ¨ lôunanimité. 

 

  Le pr®sident donne ensuite la parole aux membres de lôamicale pour diverses questions.  

  Aucune question nôest soulev®e, le pr®sident clos lôassembl®e g®n®rale. 

 

  Les convives se sont quittés satisfaits de cet agréable séjour, non sans au préalable avoir 

  chanté  óô Eug®nie óô. 
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  Etaient présents : 

  

  MDL Bour  Jean-Paul et madame   C.E. Lemaire Paul 

  Mme  de Soos Chantal    A/C Petitdan René et madame 

  Mme de Sury Agnès     Lt-col Rondeau Jean 

  B/C Dumay Jackie et madame   A/C Sailly Jacques et madame 

  B/C  Frélechoux Jean-Claude et madame  Mme Titeux Paulette 

  Gal Ledeuil Georges et madame   MDL/C Zanette Claude et madame 

  M. Le Lan Michel et madame  

  
Le Cercle de Base de Défense 

 

     
 

Vendredi soir et samedi 
 

       

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

      

 

    

 

 

                                                      

 

 

 

 

   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 
12 

Au cimetière de Passonfontaine 
 

        

 

 

      

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

            Mme de Sury d®pose une feuille dôacanthe               Le C.E. Lemaire et Mme la députée déposent une gerbe 
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             Chef dôescadrons Bézard - Madame la députée Genevard ï Le président Lemaire - Madame de Sury                      

                                  Madame Le Hir Conseillère départemental - Lieutenant-colonel Rebiffé 
 

 

 

       

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                           Le président remercie les porte-drapeaux 
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Lô®glise Saint Martin ¨ Passonfontaine 
 

 

 

Réception chez Madame de Sury 
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                       Samedi et dimanche 
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Article du journal óô LôEst R®publicain óô du 10 mai 2018 

Hommage au d®funt g®n®ral de Sury dôAspremont 

 

 

  Ce samedi ¨ 18 h 30, une importante d®l®gation de lôAmicale des Anciens et amis du 12
ème

 

 Régiment de Chasseurs sera présente à Passonfontaine pour rendre hommage à un de leurs héros. 

 

  Depuis le 23 novembre 2013, le général de brigade Charles-Henry de Sury dôAspremont 

 repose au cimetière de Passonfontaine où il venait souvent en villégiature dans une maison de 

 famille. 

  N® le 14 juin 1934 ¨ Nancy, lôofficier sup®rieur a suivi de brillantes ®tudes notamment 

 dans les écoles militaires de Saint-Cyr et de cavalerie à Saumur. Après une courte affectation au 

 7
ème

 régiment de chasseurs il a rejoint le 5
ème

 régiment de spahis algériens en juillet 1956. Il fut 

 tr¯s gri¯vement bless® en avril 1958 pr¯s dôAumale et fut ®vacu® vers lôh¹pital dôAlger dans un 

 état très critique. 

  Après trois années de convalescence, il reprend du service avec une foi inébranlable. Il est 

 successivement affecté dans plusieurs régiments de hussards puis de dragons tout en évoluant dans 

 les grades dôofficier. 

  De 1980 à 1982 en tant que colonel, il commande le 12
ème

 régiment de chasseurs alors à 

 Sedan dont la devise est óô Audace nôest pas d®raison óô. 

  De 1982 ¨ 1984, il forme des capitaines ¨ lôEcole de Saumur avant de rejoindre l »état-

 major de lôarm®e de terre en qualit® de g®n®ral de brigade. 

  Il quitte le service actif en 1991 avec les distinctions de commandeur dans lôOrdre de la 

 L®gion dôhonneur et dôofficier dans lôOrdre national du m®rite. Il est aussi titulaire de deux 

 citations et de la Croix de la valeur militaire. 

  De 1992 à avril 2013, il a aussi présidé la prestigieuse amicale des anciens du 12
ème

 

 r®giment de chasseurs avec lôinlassable ambition de r®unir un maximum dôanciens (pr¯s de 250 

 membres en 2000). 

  Aujourdôhui pr®sid® par le chef dôescadrons Paul Lemaire, lôamicale rendra un brillant 

 hommage au g®n®ral de Sury dôAspremont ce samedi 12 mai ¨ 18 h 30 au cimeti¯re de 

 Passonfontaine avant dôassister ¨ une messe c®l®br®e dans lô®glise du village. 

  Elle se réunira aussi en assemblée générale le dimanche 13 mai à midi au restaurant Le 

 Clémenceau à Besançon. 

 

       
 

   Nous  nous  sommes  retrouvés  en Pays de Caux pour rendre un hommage à nos 

  Chasseurs tombés en 1940 en Normandie. 

   Le grand ordonnateur de cette journée était le brigadier-chef Raphaël Distante, nous 

  le félicitons pour son inlassable dévouement. 

 

& & &  

 

   « Monsieur et madame le maire, 

   Chers amis britanniques, 

   Messieurs les présidents et représentants des associations patriotiques, 

   Monsieur le Pr®sident de lôUnion Nationale des Anciens Chasseurs dôAfrique, 

   Chers enfants, Chers amis sympathisants et anciens du 12
ème

 Chasseurs, 

   Voilà 78 ans, le 12 juin 1940, ici même, soldats britanniques et français se battaient 

  avec une t®nacit® extraordinaire. Ils faisaient preuve dôun h®roµsme exceptionnel face ¨ la 

  ruée  des unités allemandes exaltées par leur rapide percée dans les Ardennes. Beaucoup 
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  tombèrent tués ou blessés. Parmi eux, de nombreuses victimes civiles, habitants de Saint-

  Valery-en-Caux et les localités avoisinantes. 

   Encerclés, écrasés sous les bombes et les obus, les soldats tentaient désespérément 

  de sô®chapper de lôencerclement infernal quôavait r®alis® la 7
ème

 Panzerdivision du général 

  Rommel. 

   Les  combats  furent malheureux et les soldats qui ne purent embarquer prirent le 

  douloureux chemin de la captivité.  

   Ainsi se terminaient pour eux, la campagne de mai-juin 40, où le 12
ème

 Chasseurs 

  comme le 11
ème

 Cuirassiers, comme beaucoup dôautres unités britanniques et françaises  fi - 

  rent preuve dôun courage remarquable, dôune discipline exemplaire, dôune volont® farou-

  che, utilisant au mieux les moyens militaires hélas insuffisants dont ils étaient équipés. Le 

  g®n®ral Rommel, lôennemi du moment, vainqueur provisoire, rendit hommage à la bravou-

  re de ces soldats. 

   Regardons le 12
ème

 Chasseurs. 

   Il a quitté la région de Sedan le 10 mai 40. Dès le 11 mai, il est engagé en Belgique, 

  mais devant la puissance des Stukas et des chars de Rommel, il se replie sur ordre vers le 

  sud. Il livre un très dur combat le 14 mai, à une quinzaine de kilomètres de Sedan et prend 

  positions sur lôAisne dans la r®gion de Vouziers. 

   Il est entrain de fortifier sa position lorsquôil re­oit lôordre de gagner la Somme en- 

  tre Abbeville et la mer. Le régiment est à cheval et parcourt 270 kilomètres en trois jours 

  jusquô¨ Senlis, ce qui est un véritable tour de force réalisé grâce à la qualité de son instruc- 

  tion et de son entra´nement. Côest en camion quôil termine son d®placement. Il combat sur 

  la Somme les 28, 29 et 30 mai, toujours contre les chars de Rommel. 

   Placé en réserve, il se recomplète et se repose tant bien que mal du 31 mai au 5  

  juin pendant que, plus au nord, se déroule à Dunkerque lôop®ration óô Dynamo óô qui con-

  siste à rembarquer une grande partie du Corps expéditionnaire britanniques et les éléments 

  français. 

   Les 7 et 8 juin, le 12
ème

 Chasseurs combat sur la Bresle, 20 kilomètres au sud-ouest 

  de la Somme. Le 9 juin, il se replie à hauteur de la forêt de Saint-Saëns. Dans la nuit du 10 

  au 11 juin, il re­oit lôordre de gagner la r®gion de Saint-Valery, dans lôespoir dôembarquer 

  et de gagner lôAngleterre. 

   Le 11 juin, les rescapés du régiment sont ainsi répartis : 

   Le 1
er
 escadron à Veules-les-Roses, 

   Le 2
ème

 escadron à Ermenouville, 

   Les 3
ème

 et 4
ème

 escadrons à Sainte Colombe. 

   La progression des allemands a été rapide et les unités de Rommel ont enfermé  

  dans la zone de Saint-Valery les restes du 9
ème

 Corps dôArm®e du g®n®ral Ihler et de ses 4 

  divisions,  2  de  cavalerie et 2 dôinfanterie, ainsi que de la division ®cossaise du g®n®ral 

  Fortune. 

   Les combats font rage toute la journée du 11, Saint-Valery, écrasé sous les bombes 

  est en ruine. Les allemands qui ont atteint la mer interdisent aux bateaux dôapprocher ou 

  bien  coulent ceux qui y arrivent.  Ainsi  ils interdisent tout espoir dôembarquer. La mort 

  dans lô©me,  le g®n®ral Ihler donne lôordre de cesser le feu le 12 juin ¨ 08 h 00 du matin. 

  Durant cette matinée dramatique, le général Berniquet, commandant la 2
ème

 division de ca- 

  valerie est mortellement blessé, cependant quôun m°me obus tue le colonel Labouche et  9 

  de ses officiers ainsi que le lieutenant Dorange, officier de liaisons du 12
ème

 Chasseurs qui 

  avait été détaché auprès de lui. 

   Accablés, effondrés, les Ecossais et les Français prennent le chemin de la captivité, 

  mais ce dur chemin, ils peuvent le prendre la tête haute. En effet, les soldats de la 51
ème

  di- 

  vision écossaise du général Fortune, les soldats français du 9
ème

 Corps dôArm®e du g®n®ral 

  Ihler ont tout perdu certes, mais leur honneur est sauf. 

   Pendant 6 semaines, ils ont combattu avec un acharnement héroïque. Ils ont sacrifié 

  leur jeunesse et généreusement versé leur sang. Le nombre des tués et des blessés est consi

   -dérable. 
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   Jusquôau bout, ils ont cherché à gagner le rivage, espérant trouver un bateau les ra 

  -menant en Angleterre, en vue de reprendre, ailleurs le combat. Plusieurs sont tués en des-

  cendant ces falaises abruptes.  Lô®chec est majeur,  mais il est provisoire.  La volont® de 

  deux g®ants de lôhistoire Churchill et le g®n®ral de Gaulle redonnera espoir aux alli®sé 

   Juin 1940, mai 1945 : 5 années ont été nécessaires pour que les alliés, combattants 

  de la libert®, sôorganisent et, ensemble, mettent ¨ genoux, les forces du nazisme, lôoppres- 

  sion et des camps de concentration. 

   De cette immense tragédie que fut la seconde guerre mondiale, il faut tirer quelques 

  leçons pour ®viter quôelle ne se renouvelle, car aujourdôhui, la paix dans la libert® est fragi- 

  le. Elle b®n®ficie ¨ lôEurope occidentale depuis 73 ans, prenons garde toutefois au poison 

  dangereux du nationalisme qui se r®veille ¨ lôEst du continent, mais h®las aussi chez nous. 

  La France se doit de rester g®n®reuse et ouverte au monde. Le nationalisme qui pr¹ne lôiso- 

  lement, le repli sur soi, la haine de lôautre m¯ne inexorablement ¨ la guerre. 

   Saluons les initiatives prises au plus haut niveau de lô®tat pour maintenir et moder- 

  niser notre outil de défense mais aussi les efforts entrepris pour tenter de mettre sur pied 

  une défense européenne crédible, qui serait le bras armé de notre diplomatie et qui aurait 

  pour conséquences heureuse de soulager le fardeau de la longue lutte contre le terrorisme 

  que nous menons au Sahel. 

   Mesdames et messieurs, sans oublier les militaires, les policiers, les gendarmes et 

  les victimes innocentes tombés sous les balles des terroristes, inclinons-nous maintenant 

  devant le sacrifice de nos anciens de 1940 qui contribuèrent par leur sens du devoir envers 

  la patrie, de sauver aux heures les plus sombres de notre histoire : lôhonneur de lôArm®e 

  française ». 

           C.E. Paul Lemaire. 
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   « Madame le maire, 

   Mesdames et messieurs les élus, 

   Chers amis britanniques, 

   Messieurs les présidents et représentants des associations patriotiques, 

   Chers enfants, 

   Monsieur le Pr®sident de lôUnion Nationale des Anciens Chasseurs dôAfrique, 

   Chers enfants, Chers amis et anciens du 12
ème

 Chasseurs, 

    

   Le 11 juin 1940,  alors  que les forces allemandes dont la  7
ème

 Panzerdivision de 

  Rommel et la  5
ème

 Panzer encerclent la tête de pont que constitue Saint-Valery-en-Caux 

  pour les alliés, la situation de ces derniers malgré une remarquable et opiniâtre résistance 

  devient de plus en plus critique. En effet, les pertes en vies humaines sont graves et les mu- 

  nitions commencent à manquer au 9
ème

 Corps français aux ordres du général Ihler. 

   Dans la soirée, les allemands proposent une reddition , mais le général Fortune com 

  -mandant la division britannique esp®rant toujours lôarriv®e dôune flotille pour rembarquer, 

  d®cide de poursuivre les combats avec lôaide du 9
ème

 Corps auquel appartient la 5
ème

 divi- 

  sion légère de cavalerie, composée des 11
ème

 Cuirassiers et 12
ème

 Chasseurs. 

   A 20 h 00, appuy®e par des tirs dôartillerie, se d®veloppe une nouvelle attaque de 

  chars sur tout le front de la tête de pont ; la sup®riorit® de lôennemi est ®crasante. 

   Toutefois, la ligne r®siste au prix de lourdes pertes. Le feu sô®teint vers 21 h 00. Le 

  général Berniquet commandant la 2
ème

 division légère cavalerie du 9
ème

 Corps est mortelle- 

  ment blessé. 

   La nuit est sillonnée de balles traceuses, des rafales nerveuses de part et dôautre se 

  font entendre. Toujours pas de bateau  dans la raveé 

   Plus de munitions, les troupes sont à bout de forces. Le général Ihler décide que les 

  troupes d®posent les armes le 12 juin ¨ 08 h 00. Dôici l¨, il ordonne la destruction des ar-

  mes et du matériel. Les chevaux seront dessellés et mis en liberté, les harnachements bri- 

  sés. 
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   Le 13 juin ¨ lôaube, Saint-Valery est à nouveau soumis à un sévère bombardement. 

  Côest au cours de ce dernier, quôici devant vous, un obus en heurtant malencontreusement 

  un arbre explose sur le P.C. du 11
ème

 Cuirassiers où des officiers sont rassemblés pour rece 

  -voir des ordres tuant le Chef de Corps le colonel Labouche et 7 dôentre-eux dont le lieute- 

  nant Dorange du 12
ème

 Chasseurs. 

   Ensemble honorons leur mémoire ». 

           C.E. Paul Lemaire 
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   La  réunion  annuelle  et  assemblée générale en 2019 se feront le 28 avril 2019 à 

  Sedan.   

   Rappel : Lôassembl®e g®n®rale en 2020 se déroulera à Saint-Valery-en-Caux. Date 

  à prévoir. 

    

   
 

   La réunion aura lieu le vendredi 14 décembre 2018 à 12 h 30 au Quartier des Céles- 

  tins 22 Boulevard Henri IV ï Paris 4
ème

 ï Métro Bastille. 

 

 

  
 

   La  réunion  aura lieu le dimanche 09 décembre au restaurant óô Le Carrousel óô 15 

  Rue du Colonel Michon à Saumur (derrière le Musée de la Cavalerie) Tél. : 02.41.51.00.40 

   L'autorisation de visiter  le musée, normalement fermé, est actuellement en cours. 

  

  
  

     La réunion aura lieu le dimanche 9 d®cembre 2018 ¨ 12 h 00 au restaurant óô Le  

  Saint-Michel óô 3 Rue Saint-Michel à Sedan. 

 

  

 
 

 

      
 
  

CALENDRIER DES ACTIVITES 2018 V1 

 
 

MOIS DATE OBJET/LIEU Pilote OBS. 

Juillet 

 

14 

18 

20-21 

Fête Nationale 

Commémoration Offensive MANGIN 

Carrousel de Saumur 

 

Départ. Aisne 

Saumur et EC 

 

 

Oct. 

 

3 

 

6 - 7 

Journées de la Cavalerie : 

- Assemblées générales 

- Messe ï Lunch ï Dépôt de gerbe (16 h) 

 

UNABCC 

UNABCC-EC 

 

Nov. 

 

11 

 

100
ème

 anniversaire Victoire 1918 

 

 

 

 

Déc. 5 

10 

Cérémonie Quai Branly 

Colloque « les outils de la Victoire » 

 

CDC-AFN 

UNABCC et Cie 

Ecole Militaire 

 

IHEDN 
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  « Aux journ®es de la Cavalerie le 8 octobre, pr®sidant la Prise dôArmes qui se tenait aux 

 Invalides, le g®n®ral Bosser, chef dô®tat-major de lôarm®e de terre a prononc® cet ordre du jour qui 

 m®rite lôattention et la fiert® de tous ceux qui ont eu lôhonneur de servir notre Arme Blind®e 

 Cavalerie ». 

Paul Lemaire 

 

              Ordre du jour du 8 octobre 2017 

 

            « Officiers, sous-officiers, 

              Brigadiers-chefs et caporaux-chefs, brigadiers et caporaux 

           Cavaliers, cuirassiers, dragons, chasseurs, hussards, spahis, tankistes, légionnaires et marsouins 

              de toutes les formations de cavalerie de lôArm®e de Terre 

  Nous sommes rassemblés aujourdôhui dans la cour dôhonneur de lôH¹tel national des 

 Invalides pour une cérémonie exceptionnelle. Devant nous flottent les étendards de toutes les 

 unit®s de la cavalerie fran­aise. Son histoire est indissociable de celle de lôarm®e elle-même, dont 

 elle a longtemps constitué la force principale. Elle a toujours eu pour finalité de renseigner, de 

 couvrir et de combattre, vite et sur de larges espaces. Elle nôa cess® de r®pondre au mieux aux 

 d®fis du moment, en pla­ant au cîur de son identit® sa contribution d®cisive ¨ la manîuvre, cette 

 combinaison de la puissance et du mouvement qui d®multiplie lôaction de la force. 

  Côest dôabord par ses aptitudes fondamentales que la cavalerie est au cîur de la 

 manîuvre, un concept qui ne se limite plus ¨ la bataille, mais la pr®c¯de, lôenglobe et la prolonge 

 au sein dôune campagne. En effet, la mobilit® au combat, la protection et la puissance de feu qui 

 caract®risent cette arme lui ont toujours permis dôexploiter avec beaucoup dôagilit® les ressources 

 du mouvement, de la vitesse, de la surprise et du choc d®cisif produit par lô®lan de ses masses. 

 Pour ce faire, elle a d®velopp® en son sein un style fait dôaudace, dôintelligence de situation, de 

 sens de lôinitiative et dôautonomie. 

  Mais lôhistoire nous enseigne que lôart de la manîuvre est scand® de mutations. Souvent 

 plac®e ¨ lôavant-garde des évolutions militaires, la cavalerie a joué un rôle moteur dans 

 lôinnovation technologique et la cr®ativit® tactique. A mesure que des armes nouvelles se 

 perfectionnaient, elle sôest transform®e. Aujourdôhui et demain, côest en sôadaptant ¨ la r®volution 

 de lôinformation et ¨ lôaccroissement de la pr®cision, de la port®e et de la puissance des armes 

 quôelle restera au cîur dôune manoeuvre interarmes au rythme toujours plus élevé, alternant 

 dilution et concentration. 

  Pour rester elle-m°me tout en sôadaptant, la cavalerie, riche de ses subdivisions, cultive un 

 ®tat dôesprit unique. Arme ancienne et noble, elle est attach®e ¨ ses traditions et ¨ ses h®roµques 

 légendes. Arme de son temps, elle sôadapte ¨ lôennemi, aux ®quipements, aux circonstances. Arme 

 innovante, elle exploite des capacités de très haute technologie qui lui confèrent une redoutable 

 efficacité, dans un combat aéroterrestre exigeant. Par-dessus tout, elle garde la conviction que si la 

 machine d®cuple la force de lôhomme, côest ¨ lôhomme quôil revient de voir, de d®cider et dôagir 

 tout en sauvegardant son honneur. 

  Soldats de la cavalerie fran­aise, vos h®ros magnifiques et vos faits dôarmes l®gendaires 

 ont souvent d®cid® du sort des batailles et de la Patrie. Côest la chevalerie fran­aise et ses vertus de 

 bravoure, de courtoisie et dôhonneur. Côest Bayard ¨ Marignan, Cond® ¨ Rocroi et Maurice de 

 Saxe ¨ Fontenoy. Côest Kellermann ¨ Valmy, Murat à Eylau, Lassalle à Wagram et Ney à la 

 Moskova. Ce sont Lyautey ou Bournazel conqu®rant ¨ la France un empire. Côest le commandant 

 Bossut à Berry-au-Bac. Ce sont les cadets de Saumur, dress®s pour lôhonneur et la libert®. Côest de 

 Lattre et lô®pop®e de Rhin et Danube, côest Leclerc accomplissant son serment. Plus pr¯s de nous, 
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 ce sont les actions des sous-groupements et groupements tactiques blindés sur tous les théâtres 

 dôop®rations ext®rieures. 

  Entrainés par les personnalités brillantes de chefs prestigieux, les cavaliers français, par 

 leur bravoure impétueuse, leurs élans pleins de panache et leur sublime dévouement, ont vaincu 

 toute la terre et accumulé les titres de gloire. Ils incarnent les grandeurs de la vie militaire, les 

 vertus  quôelle d®veloppe et lôh®ritage de gloire et dôh®roµsme que nous l¯gue le pass®. Ils nous 

 offrent leur exemple pour nous faire comprendre ce que la Patrie a le droit de réclamer de nous, les 

 devoirs que nous avons à remplir pour être dignes de nos aînés. 

  Les d®corations individuelles qui viennent dô°tre remises t®moignent de la perp®tuation de 

 ces valeurs militaires intemporelles et r®compensent lôengagement de ceux qui le ont re­ues, allant 

 parfois jusquô¨ exposer leur vie, pour prendre part de la protection de la Nation. Côest pour nous 

 tous un immense motif de confiance et de fierté. 

  Dans quelques instants, je remettrai au centre de renseignement Terre lô®tendard du 8
ème

 

 R®giment de Hussards. Il nô®tait pas dôembl¯me plus appropri® ¨ confier ¨ cette formation 

 incarnant lôimportance primordiale du renseignement que celui dôun r®giment de Hussards, ces 

 cavaliers l®gers dôEurope centrale sp®cialis®s dans la reconnaissance. Soldats du centre de 

 renseignement Terre, contemplez votre étendard qui se déploie. Il est le témoignage de la bravoure 

 de vos a´n®s et porte dans ses plis toute la gloire quôils ont amass®e en plus de deux si¯cles 

 dôhistoire. Suivez-le avec ardeur. Quôil soit d®sormais le signe de votre fid®lit® au devoir, de votre 

 dévoue ment à la France, qui vous confie, avec ce noble emblème, la défense de son territoire, de 

 ses lois et de son honneur.  

  Vous tous rassembl®s sur les rangs, vous °tes les h®ritiers dôun long pass® charg® de 

 guerres et de gloire. Aux côtés des exploits de ses chefs intr®pides et valeureux, lôhistoire de la 

 cavalerie est aussi celle des héros obscurs qui, par leur bravoure, leur allant et leurs actions 

 dô®clat, ont îuvr® sans r®pit pour conserver ¨ la Patrie son rang et sa grandeur. Puissiez-vous, 

 entre les échos du pass® et les r°ves de lôavenir, poursuivre leur chevauch® au service de la 

 France ». 

G®n®ral dôarm®e Jean-Pierre Bosser 

Chef dô®tat-major de lôarm®e de Terre. 

 

 

        

    

    

   La San Pablo devait initialement se tenir dès les tous premiers jours de mai ! 

   Aussi, nous avons regretté de ne pouvoir participé à la San Pablo Del Monte le 12 

  mai, du fait que nous avions décidé depuis avril 2017 que nous tiendrions notre assemblée 

  générale les 11, 12 et 13 mai 2018 à Besançon.  

   Nous comptons sur la participation  de  la  FCCA et de lôUNACA en juin 2020 ¨ 

  Saint-Valery-en-Caux. 
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  Le dimanche 16 septembre 2018, aura lieu à Floing, la cérémonie commémorative du 

 148
ème

  anniversaire des charges des Chasseurs dôAfrique. 

 

     

        

  
  

       

  * Le 25 février, cérémonie Place Nassau à Sedan ï UNC Sedan. 

  * Le 18 mars, Place Nassau à Sedan, dépôt de gerbe et assemblée générale des  médaillés 

     militaires. 

  * Le 19 mars, cérémonie FNACA à Noyers-Pont-Maugis. 

  * Le 14 avril, Cérémonie à Vivier-au-Court et congrès départemental UNC 08. 

  * Le 29 avril 2018, Place Voltaire à Sedan, le 73
ème

 anniversaire de la journée Nationale 

 des Souvenir des Victimes et des Héros de la Déportation. 

  * Le 08 mai 2018, Place Nassau à Sedan, commémoration de la Victoire du 8 mai 45. 

  * Le 13 mai 2018, à Malmy et Chèmery-sur-Bar, les cérémonies commémorant le 78
ème

 

 anniversaire des combats de mai 40, organisés par la municipalité de Chèmery-sur-Bar, les 

 amicales du 12
ème

 Chasseurs, 213
ème

 R.I. et le 7
ème

 Bataillon de Chars. 

 

 

 

 

 

 

 
Malmy et Chèmery-sur-Bar : 

  

Le Vice-Président Michel Stirnemann et le 

     Lieutenant Patrick Gérard, déposent une gerbe.

    

 

                                                   

 

  * Le 15 mai, Cérémonie Maison forte et stèle aviateurs anglais à Saint-Menges. 

  * Le 19 mai, hommage aux Morts du Fort de la Ferté à Villy. 

  * Le 08 juin 2018, Place Nassau ¨ Sedan, la journ®e Nationale dôHommage aux óô Morts 

 pour la France óô en Indochine et aux Morts de mai/juin 40 à la Nécropole de Floing. 

  * Le 18 juin 2018, Place Nassau ¨ Sedan, lôanniversaire comm®morant lôappel du 18 juin 

 1940. 

  * Le 14 juillet 2018, fête Nationale Place Alsace Lorraine à Sedan. 

     

LôAmicale ®tait repr®sent®e pour toutes ces c®r®monies par le vice-président Michel 

Stirnemann, madame Rosso Jacqueline, lôadjudant-chef  René Petitdan, notre porte drapeau le 

brigadier-chef Jackie Dumay, Monsieur Alain Fleury et le brigadier-chef Philippe Gillet. 
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  Pour faire suite à notre article paru dans le bulletin Info 12 n° 56 § 43.2. 

 

 

  
 

   

  Le public a pu d®couvrir lôavanc®e des travaux du monument allemand du cimeti¯re Saint-

 Charles. La toiture a été refaite et la partie haute du monument en béton sera bientôt terminée. Les 

 échafaudages devraient être démontés pour la mi-mai. Les travaux de rénovation du monument 

 devraient être achevés cet été. 

Journal óô LôArdennais óô du 21 avril 2018. 

 

 

 

     
            

    

 
 

 
 Les Canadiens français sont un peuple du Canada dont la plupart des ancêtres sont des colons de 

France arrivés en Amérique du Nord aux XVIIème et XVIIIème siècles lors de la colonisation de la 

Nouvelle-France. Avec les Acadiens, Brayons, Cadiens, Créoles louisianais et Métis (un peuple 

autochtone au Canada descendant à la fois des Européens et des Amérindiens), ils font partie des 

communautés fondatrices du Canada et forment l'un des plus grands groupes ethniques du pays avec les 

Anglo-Canadiens, les Scotto-Canadiens, les Irlando-Canadiens et les Germano-Canadiens.  

 Dans le Québec contemporain, le terme óô Canadien-français óô a été massivement renié depuis la 

montée du nationalisme québécois au cours de la Révolution tranquille des années 1960 et a été remplacé 

par le terme óô Québécois óô. De nos jours, l'expression « Québécois de souche » désigne les Canadiens 

fran­ais de la province de Qu®bec. Les provinces canadiennes de lôOntario, de lôAlberta et de la 

Colombie-Britannique comptent aussi des centaines de milliers de Canadiens français. En fait, ils se 

retrouvent partout dans le pays. Dans le pr®sent article, on sôattardera ¨ la contribution des Canadiens 

français de la province de Qu®bec ¨ lôeffort de guerre du Canada lors de la Guerre mondiale de 1914 ¨ 

1918. 

 Après la conquête du Canada par les Anglais en 1760, le terme óô Canadiens óô fut utilisé 

couramment par les francophones du Canada au Qu®bec pour sôauto-désigner. Par contre, la plupart des 

citoyens du Canada de langue anglaise se disaient encore fièrement óô Britanniques óô plutôt que 

Canadiens. Aussi, la sauvegarde de l'identité collective française fut dominée par une pensée et des 

aménagements politiques qui prônaient une certaine résistance au conquérant anglais et qui culmina 

d'abord avec la rébellion des Patriotes de 1837.  
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 Le Patriote dôHenri Julien (1904) 
 

 Ces Patriotes, dont la lutte nationale concernait exclusivement le Bas-

Canada (la province de Québec) voulaient détacher celui-ci de son lien avec la 

métropole anglaise afin d'instaurer une nation politique autonome, et ce, en 

s'inspirant de l'exemple américain et des idées du républicanisme français. 

Apr¯s lô®chec de la r®bellion des Patriotes et ¨ la suite de la recommandation 

de Lord Durham (un réformateur politique de Grande-Bretagne) dôunifier les 

deux Canadas (le Haut-Canada [lôOntario] et le Bas-Canada) pour mieux 

assimiler la population canadienne-française, le Canada-Uni vit le jour en 

1841. Ce nouveau régime politique riva pendant plus d'un siècle le sentiment 

national à l'impératif de la survivance française en terre d'Amérique. La création du Dominion du Canada 

en 1867 qui vit lôunification des colonies britanniques distinctes et autonomes du Canada-Uni, du 

Nouveau-Brunswick et de la Nouvelle-£cosse, nôy changea par grand-chose. Le clergé catholique, 

omniprésent dans la province de Québec, réussit à imposer, par sa prédication favorable au pouvoir 

absolu du Saint-Siège et ses condamnations à l'endroit du libéralisme, l'importance primordiale de la foi 

catholique et le devoir de soumission à l'autorité légitime anglaise ; il en vint même à faire de la religion 

catholique le premier critère de la nationalité canadienne-française. En fait, la religion cimentera la 

coh®sion des Canadiens fran­ais au Canada jusquô¨ la R®volution tranquille au Qu®bec dans les années 

1960 

 ê la suite dôune s®rie de crises que v®curent les minorités francophones hors Québec à la fin du 

XIX ème  siècle et au début du XXème siècle, la majorité canadienne-française du Québec s'identifia de 

plus en plus aux minorités francophones assiégées sans merci par une société anglo-canadienne agressive 

et militante, déterminée à créer un État national canado-britannique fort et homogène. Ces crises 

comprennent : l'abolition des écoles séparées non officielles fréquentées par les Acadiens du Nouveau-

Brunswick (1871) ; la rébellion de la rivière Rouge (1869-1870) et la rébellion du Nord-Ouest (1885), 

considérées dans le centre du Canada, tant par les francophones que par les anglophones, comme une lutte 

entre les francophones catholiques et les anglophones protestants afin de déterminer l'avenir de l'Ouest 

canadien ; l'abolition, décidée en 1890 par le gouvernement libéral du Manitoba, du financement des 

écoles catholiques, reconnu par la Loi sur le Manitoba de 1870 ; la limitation des écoles séparées dans la 

loi de 1905, qui crée les provinces de l'Alberta et de la Saskatchewan ; et finalement, le Règlement 17 de 

l'Ontario adopté en 1912, qui compromet le réseau non officiel d'écoles bilingues séparées en interdisant 

l'usage du français comme langue d'enseignement jusqu'à la fin des années 20. 

 Les Canadiens français et les Canadiens anglais s'entendaient encore moins en matière de 

politique étrangère, particulièrement quant au rôle du Canada dans l'Empire britannique. De 1900 à 1920, 

les nationalistes canadiens-français et les adeptes d'un nationalisme canadien à caractère britannique 

s'affrontèrent à maintes reprises. Les premiers, dirigés par Henri Bourassa (journaliste et politicien 

canadien-français), protestèrent vigoureusement contre la participation accrue du Canada aux entreprises 

économiques ou politiques impériales, et davantage encore aux opérations militaires. Bourassa s'opposa 

vivement à la participation des troupes canadiennes à la guerre des Boers (1899-1902), affirmant que 

toute forme d'impérialisme était immorale et que l'opération créerait un précédent qui justifierait la 

participation à d'autres guerres impériales britanniques dans l'avenir. Il nôavait pas tort.  

 Lorsque la Première Guerre mondiale commence en 1914, tous les dominions de l'Empire 

britannique, dont le Canada, sont appelés à prendre part au conflit. En effet, lorsque la Grande-Bretagne 

déclare la guerre à l'Allemagne le 4 août 1914, le Canada comme les autres dominions de l'Empire 

britannique sont automatiquement impliqués, sans aucune consultation préalable. Toutefois, les 

dominions peuvent d®cider dôapporter ou non ¨ la m¯re-patrie leur aide. Initialement, la plupart des 

Canadiens, francophones et anglophones, et le gouvernement conservateur du premier ministre Robert 

Bordenet le parti lib®ral de Wilfrid Laurier, formant lôopposition officielle, accueillirent le d®clenchement 

de la guerre avec enthousiasme. Anglophones et francophones furent d'accord pour aider l'Angleterre et 

pour envoyer en Europe des soldats volontaires. Ainsi, le Canada d®clara la guerre ¨ lôAllemagne le 5 

août 1914, un jour seulement après la Grande-Bretagne. 

http://www.thecanadianencyclopedia.ca/article/south-african-war/
http://www.thecanadianencyclopedia.ca/article/imperialism/
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 La population totale du Canada à ce moment-l¨ ®tait dôun peu moins de huit millions dôhabitants. 

Avant le déclenchement de la guerre, le Canada disposait d'une milice dôenviron 55 000 réservistes qui 

était beaucoup plus importante que son armée régulière mal équipée qui ne comptait que 3 110 hommes 

dont trente officiers canadiens-français et une marine qui n'en était qu'à ses premiers balbutiements.  

 La mobilisation ayant été ordonnée par le gouvernement, Sam Hughes, le ministre de la Milice et 

de la Défense et francophobe reconnu, déploya tous les efforts pour structurer et mobiliser le premier 

contingent du Corps expéditionnaire canadien (CEC), à savoir : la 1
ère

 Division.  Le 8 septembre 1914, 

lôeffectif de la division fut au complet (32 665 hommes) et le 3 octobre, la division quitta le Canada pour 

lôAngleterre. Cette division comportait 1 245 volontaires canadiens-français. Ces francophones avaient 

été répartis au sein des unités de langue anglaise composées en grande partie de ressortissants 

britanniques. De plus, consciemment ou non, le ministre Hughes exclut la participation des officiers 

francophones de lôarm®e r®guli¯re. 

  Ayant anticip® la lev®e dôun deuxi¯me contingent et d®sireux de taire les d®nigreurs anglophones 

concernant la participation des canadiens-fran­ais dans lôeffort de guerre, un groupe dôhommes dôaffaires 

et de politiciens de lô®lite canadienne-fran­aise de la province de Qu®bec exer­a dôimportantes pressions 

sur le gouvernement du Canada pour participer ¨ la formation dôune unit® dôinfanterie canadienne-

fran­aise. LôOrdre g®néral n° 36 autorisera officiellement le recrutement du bataillon à compter du 21 

octobre 1914. Initialement connu sous la dénomination óô Régiment Royal Canadien-Français, le 22
ème

 

Bataillon (canadien-français) óô sera désigné unité francophone tout simplement du fait quôil fut le vingt-

deuxi¯me bataillon dôinfanterie autoris® pour le CEC. Sa v®ritable d®nomination ®tait le óô 22nd Infantry 

Bataillon (French Canadian) óô. 

 ê la fin de 1914, plus de 2 500 Canadiens fran­ais sô®taient enr¹l®s 

volontairement. Lôann®e suivante, la province de Qu®bec fournit ¨ lôeffort de guerre 

environ 25 000 hommes. En avril 1917, on estimait à 424 526 le nombre de 

Canadiens qui avaient volontairement pris les armes dont 49.2% étaient des 

Britanniques émigrés au Canada, 40% des Canadiens dôexpression anglaise et un 

maigre 4.5% de Canadiens français. La population canadienne était en 1917 de 8 060 

000 dont 30% étaient des Canadiens français. 

 

 

 
 La contribution du 178

ème
 Bataillon canadien-français aux CEC est perpétuée par le 

12
ème 

 RBC et lui a permis dôinscrire le nom de bataille AMIENS sur son Guidon. 
 

 

 Il faut bien comprendre quôaussit¹t pass®es les explosions de patriotisme dôao¾t 1914, lôappui ¨ la 

participation à la guerre chez les Canadiens français déclina rapidement. Suspicion et même hostilité 

envers lôEmpire britannique existaient toujours parmi eux. Malgré leur sympathie naturelle pour la 

France, alliée de la Grande-Bretagne, peu de Canadiens français furent prêts à risquer leur vie pour elle. 

Après tout, depuis la conquête de la Nouvelle-France par les Britanniques en 1760, la France ne sôétait 

jamais vraiment inquiétée du sort des Canadiens qui survécurent en Am®rique du Nord, sôy multiplièrent 

et y maintinrent une culture tr¯s vivante. En 1914, une partie de lô®lite instruite du Canada français 

possédait des affinités culturelles avec la France, mais la plupart des francophones du pays ne 

sôidentifièrent pas avec ce pays anticlérical et hanté par les scandales. Aux yeux des Canadiens français, 

ni la France, ni lôAngleterre nôétait une mère-patrie susceptible dôattirer leur all®geance. 

 Les combats se prolongeant en Europe et le recours aux seuls volontaires n'étant bientôt plus 

suffisant, le premier ministre Borden, c®dant ¨ la pression de lô®tat-major des armées, ordonna, le 11 juin 

1917, la conscription générale pour le service outre-mer revenant sur une promesse électorale faite aux 

Canadiens fran­ais. Il nôen fallu pas moins pour que le Qu®bec sôagite. Des ®meutes ®clat¯rent ¨ Qu®bec 

et des manifestations s'organisèrent à Montréal. Le 1
er 

avril 1918, des soldats anglophones canadiens 

chargèrent des manifestants dans la ville de Québec tuant quatre civils, faisant plusieurs blessés et des 

arrestations par centaines. Cette action marquera ¨ jamais lôinconscient collectif des Canadiens français. 

Après la guerre, les nationalistes canadiens-français désigneront la conscription comme une preuve de 

lôimpossibilit® de r®concilier les opinions des Canadiens fran­ais et des Canadiens anglais. 
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  Le jeune Georges Desmeules est lôune des quatre victimes  

                                                      de lô®meute du 1
er
 avril 1918 à Québec. 

 

 

 Il nôen demeure pas moins que des 260 bataillons dôinfanterie qui 

furent formés pour le CEC durant toute la Première Guerre mondiale, 16 

bataillons seront identifiés pour les Canadiens français. Ces bataillons 

furent le  22
ème

 Bataillon (canadien-français), le 41
ème

 Bataillon (Province 

de Québec et Ottawa), le 57
ème

 Bataillon (Ville de Québec), le 69
ème

 

Bataillon (Province de Québec), le 117
ème

 Bataillon (Sherbrooke), le 132
ème

 

Bataillon (Acadien du Nouveau-Brunswick), le 150
ème

 Bataillon 

Carabiniers de Montréal (Montréal), le 163
ème

 Bataillon (Province de 

Québec), le 167
ème

 Bataillon (Ville de Québec), le 165
ème

 Bataillon 

(Acadiens ï Moncton ï Nouveau-Brunswick), le 178
ème

 Bataillon 

(Victoriaville), le 189
ème

 Bataillon (Fraserville, Estrie), le 206
ème

 Bataillon 

(Beauharnois, Laprairie, Terrebonne), le 230
ème

  Bataillon (Ottawa), le 

233
ème

 Bataillon (Edmonton, Alberta), et le 258
ème

 Bataillon (Province de Québec). 

 Le 22
ème

 Bataillon (canadien-français) fut la seule unité canadienne-française toutefois à combattre 

au front en tant quôunit® durant toute la guerre. Plus de 19 unités de milice participèrent à la formation du 

22
ème

 Bataillon (canadien-français) à savoir : le Régiment de Hull, les  Fusiliers de Sherbrooke, le 

Régiment de la Chaudière, le Régiment de Ch©teauguay (aujourdôhui le 4
ème

 R22eR), le Régiment de 

Trois-Rivi¯res (aujourdôhui le 12
ème

 RBC (Milice), Le Régiment de St-Hyacinthe (aujourdôhui le 6
ème

 

R22eR), le Régiment de Joliette, le Régiment de Montmagny, le Régiment du Saguenay, le Régiment de 

Québec, le Régiment de Lévis, le Régiment de Dorchester et Beauce, les Chasseurs Canadiens, le Corps 

£cole des Officiers de lôUniversité Laval. Les unités de milice qui fourniront le plus de troupes au 22
ème

 

Bataillon (canadien-français) durant la Grande Guerre sont : Les Fusiliers Mont-Royal, le Régiment de 

Maisonneuve, les Voltigeurs de Québec et les Fusiliers du Saint-Laurent. 

 Les soldats canadiens combattirent vaillamment durant toute la Première Guerre mondiale. Sur 

une population totale dôun peu plus de huit millions, plus de 620 000 soldats tombèrent sur les champs de 

bataille du nord de la France et dans les Flandres. Plus de 154 000 soldats canadiens furent blessés. Pour 

leur part, les officiers, sous-officiers et soldats du 22
ème

 Bataillon (canadien-français) démontrèrent une 

volont® sans faille ¨ d®fendre lôhonneur de lôunit® et de la collectivit® canadienne-française quôils 

représentaient. Du 20 septembre 1915 au 11 novembre 1918, le 22
ème

 Bataillon (canadiens-français) aura 

connu 38 mois de combat. Un total de 352 décorations dont deux Croix de Victoria furent décernées aux 

membres de lôunit®. Les faits dôarmes ¨ son crédit au cours de la Première Guerre mondiale furent 

nombreux et glorieux. Il se vit accorder 18 honneurs de batailles dont Mont-Sorrel (2 au 13 juin 1916), 

Somme 1916-1918, Flers-Courcelette (15 au 22 septembre 1916), Vimy 1917, Ypres 1917, Passchendaele 

(26 octobre au 10 novembre 1917), Arras 1917-1918, Amiens (8 au 18 août 1918), Cambrai 1918 (8 au 9 

octobre 1918) et France et Flandres 1915-1918. Des 5 919 membres de lôunit® qui servirent au front 

durant la guerre, 1 074 sont morts et 2 887 furent blessés. À son retour au Canada, le 22
ème

 Bataillon 

(canadien-fran­ais), la fiert® et lôhonneur de tout un peuple, fut d®mobilis® ¨ la fin de la journ®e du 19 mai 

1919.Mais à la suite de fortes représentations de nombreux politiciens du Québec, le 22
ème

 Régiment fut 

réintégré au sein de la Force permanente le 1
er
 avril 1920. Le Royal 22

ème
 Régiment (R22eR) continue de 

nos jours la m®moire, les traditions et lôexcellence du 22
ème

 Bataillon (canadien-français). 

 En 1914, le Canada était entré dans la guerre comme colonie britannique, mais lors du Traité de 

Versailles de 1919, le Canada devint une puissance signataire du traité de paix en restant toutefois un 

dominion de lôEmpire britannique. Il faudra attendre la fin de la Deuxi¯me Guerre mondiale pour voir 

enfin le Canada devenir pleinement souverain. 

 

Écrit à Gatineau, le 3 mars 2018. 

        Par le lieutenant-colonel (ret) Richard Aubry 
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  Un grand ancien du 12, parrain de la 319
ème

 promotion de lôEcole Nationale des sous-

 officiers dôactive : 2017 ï 2018. 

           

 Auguste Sauvageot est né le 10 novembre 1884 à Châlons-sur-Saône. 

Il sôengage le 3 mars  1905 au 3
ème

 régiment de chasseurs dôAfrique. Il nôa 

alors que 21 ans - et rejoint lôAlg®rie jusquôen mars 1908. Il est nomm® 

maréchal des logis le 1
er
 août 1907. À son retour dôAfrique du  Nord, le jeu 

-ne Auguste est admis dans la réserve au sein du 12
ème

  régiment de chasseurs 

à cheval de Saint-Mihiel, régiment quôil rejoint lors de la mobilisation 

générale le 2 août 1914. Ce  dernier sera engagé dans les Ardennes, sur la 

Marne, à Verdun et dans la  Somme. Auguste Sauvageot se forge alors, ac-

tion après action, un tempérament de guerrier et de  meneur dôhommes. 

 La Grande Guerre bat son plein, les offensives françaises se heurtent à 

la puissance allemande et les unités sont stoppées dans leur élan. Les armées 

immobilisées, face à face, se  livrent désormais des combats sanglants, dans 

une guerre de tranchées où la mort fauche  inexorablement la vie de nombre 

de jeunes français. 

  D'un côté comme de l'autre, on cherche le moyen de trouver une issue à cette guerre de 

 position. En décembre 1915, le colonel Estienne, tente d'intéresser l'État-major français à un 

 projet de óô cuirassé terrestre óô capable de franchir barbelés et tranchées, de réduire au silence les 

 mitrailleuses ennemies et d'ouvrir les lignes allemandes à nos fantassins. 

  Au début de janvier 1916, après une démonstration efficace, le général Joffre autorise la 

 poursuite du projet et, le 31 janvier, il obtient l'achat de 400 Schneider, armés d'un canon de 75 

 mm et de mitrailleuses Hotchkiss modèle 1914 de 8 mm. Ayant le goût pour lôaventure et 

 lôinnovation, le mar®chal des logis Sauvageot est volontaire pour rejoindre le 81
ème

  régiment 

 dôartillerie lourde le 5 d®cembre 1916 au sein de lôartillerie sp®ciale ¨ Marly-le-Roi. 

  Il est affecté au 1
er
 groupement de lôartillerie sp®ciale (AS) comprenant les groupes AS 2, 

 4, 5, 6 et 9, au sein de la 4
ème

 batterie de lôAS nÁ 9. Il sôapproprie rapidement la conduite et le 

 maniement des armes du cuirassé sur les premières séries de Schneider produites, commandant et 

 guidant son équipage avec rigueur et efficacité. 

  Après cette formation initiale, le groupe AS 9 est envoyé à Champlieu en décembre 1916 

 pour une derni¯re phase dôentra´nement, afin de se former à la manoeuvre et aux tirs avant le 

 retour au front. Le maréchal des logis Sauvageot et son équipage enchaînent avec 

 professionnalisme et d®termination les entra´nements de coordination avec lôinfanterie pour 

 laquelle ils ouvriront les brèches dans les tranchées et les fils barbelés ennemis. 

  Le 8 avril, lôAS 9 est d®sign® pour appuyer lôoffensive du 151
ème

 r®giment dôinfanterie 

 dans le secteur de Berry-au-Bac. Le lendemain, les chars embarquent sur le train et arrivent le 11 

 avril matin à Courlandon. Ordre leur est donné de rejoindre Cuiry-lès-Chaudardes à 10 km de 

 Berry-au-Bac, quôils atteignent vers 4 heures le lendemain matin sans incident. ê chaque pont, la 

 colonne de char ralentit puis reprend sa marche malgré une nuit noire et pluvieuse. 
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  Les trois jours suivants sont mis à profit pour vérifier et remettre les chars à niveau. 

 Auguste et ses camarades étudient le terrain pour trouver les meilleurs angles 

 dôattaque et les meilleurs points de franchissement. 

  Pendant ce temps, l'artillerie française crache sans arrêt un tapis 

 dôobus sur lôennemi,  démolissant les réseaux de barbelés, s'efforçant de 

 détruire les tranchées et casemates cimentées des allemands pour préparer 

 lôoffensive. 

  Le 16 avril, le général Nivelle ordonne de percer le front entre les 

 villages de Corbenny et Berry-au-Bac distancés de 8 kilomètres. Lentement, 

 du fait de lôencombrement cr®® par le flux de lôartillerie et lôinfanterie, la 

 colonne de char sô®branle, chacun connaissant le point à atteindreé 

  ê 8 heures, les ®l®ments de t°te sont d®j¨ pris sous le feu de lôartillerie 

 ennemie mais  franchissent le pont de La Miette sans grande difficulté. 

  Vers 10 h 15, la première position allemande tombe mais deux chars du groupement sont 

 mis hors de combat par lôartillerie et quelques nids allemands résistent encore. La colonne longe 

 ensuite le cours dôeau de La Miette jusqu'¨ la ferme de Mauchamp. 

  Vers 10 h 30, la r®sistance sôintensifie, lôartillerie allemande m¯ne un tir de barrage afin de 

 stopper lôavanc®e des chars qui sont aussi mitraill®s ¨ trois reprises par lôaviation allemande ¨ 

 basse altitude. LôAS 9 se d®ploie alors en ordre de bataille. Le mar®chal des logis Sauvageot 

 répercute les ordres et avance désormais en ligne.  

  La progression est difficile, le franchissement des tranchées reste un obstacle majeur. Le 

 terrain est pentu et parsemé de trous d'obus. La pluie complique encore la tâche pour le Schneider 

 comme pour les hommes du 151
ème

 r®giment dôinfanterie qui ont du mal ¨ progresser sur un sol 

 mar®cageux et collant. Lôinfanterie ne suit presque plus, les chars tiennent bon et, seuls, tentent 

 dôouvrir le chemin.  

  Lors de lôattaque de la seconde ligne allemande, le chef dôescadron Bossut est 

 mortellement touché. Malgré tout, les chars continuent ¨ avancer. Lôodeur des poudres et du 

 carburant se m®langent, les tireurs sôaffairent sur les objectifs ennemis. Auguste ne pr°te plus 

 attention au vacarme assourdissant du moteur, des tirs et des impacts sur le blindage. Il se 

 concentre sur le respect de lôalignement de son char avec ceux de droite et de gauche.  

  Continuant de progresser, il finit par perdre le contact avec le reste du groupe, mais il 

 poursuit vers la troisième ligne ennemie à hauteur de Guignicourt, respectant le plan dôattaque. 

 Les munitions et le carburant commencent à manquer, Auguste et son équipage sont seuls, plus 

 aucun char du groupe dans leur champ de vision. Où sont-ils ? Tant pis, ils avancent. Féroce, 

 lôartillerie ennemie redouble dôintensit® soulevant la terre pr¯s de son char mais il nôest pas 

 question de reculer. Lôimpact des balles sur lôacier du Schneider rend la communication interne 

 presque impossible. Les hommes jettent un regard craintif vers leur chef, Auguste garde son sang-

 froid, il les rassure et veille à ce que chacun restent concentré sur la mission, malgré la peur. Le 

 char avance toujours, puis, soudainement, une vague de chaleur remplit lôhabitacle, le Schneider 

 sôembrase en un instant ne laissant aucune chance au mar®chal des logis Sauvageot et à ses 

 hommesé 

  Sur ce terrible jour du 16 avril 1917, seul lôAS 9 et 5 progress¯rent jusqu'au bois au sud de 

 Juvincourt grâce au courage de soldats comme le maréchal des logis Sauvageot. Sur les 128 chars 

 engagés, 121 seront détruits ou mis hors de combat et sur 720 hommes engagés, 180 seront tués, 

 bless®s ou port®s disparus. Toutefois, le sacrifice de ces soldats nôaura pas ®t® vain, il aura permis 

 de mettre en évidence le gain stratégique de ce nouvel équipement. 

  En mourant sous le feu ennemi, dans son char, menant ses hommes jusquôau sacrifice de 

 leur vie pour réussir la mission coûte que coûte, le maréchal des logis Sauvageot aura fait preuve 

 des plus belles qualit®s de chef. Vaillant jusquôau bout, malgr® le fracas des combats, il a franchi 

 la troisième ligne ennemie sous le feu incessant adverse prouvant son courage et sa détermination. 

 Son engagement au service de la France et son go¾t pour lôinnovation lôauront conduit ¨ participer 

 au premier engagement des chars de combat français et aura ouvert une nouvelle ère militaire, 

 celle du combat moderne. 

 Le mar®chal des logis Sauvageot se verra cit®, ¨ titre posthume, ¨ lôordre de lôarm®e avec 

 obtention de la Croix de guerre 1914-1918 avec palme. 
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  Dans le petit cimeti¯re civil entourant lô®glise de Vrigne-Meuse (08), dix-huit croix 

 blanches plant®es au pied dôun monument aux morts portent la m°me date : 10 novembre 1918. 

  Ces soldats du 415
ème

  r®giment ne sont pourtant pas tous morts ¨ la veille de lôArmistice, à 

 lôimage dôAugustin Tr®buchon, enterr® l¨, avec ses camarades et qui est présenté comme le 

 dernier poilu tué en 1914-1918.  

  A 08 h 30, lôavis officiel de la fin des hostilit®s, pr®vu ¨ 11 heures, parvient au 415
ème

 

 r®giment dôinfanterie, engag® sur la Meuse. Pourtant, ce matin-l¨, lôunit® perd encore des dizaines 

 dôhommes dans un dernier combat absurde. Lôarm®e les fait officiellement mourir la veille. 

 

                                    11 novembre Vrigne-Meuse, la bataille de trop 

 

  Ce fut la dernière bataille et la bataille de trop. Au matin du 11 novembre 1918, dans les 

 heures pr®c®dant lôarmistice, des soldats fran­ais furent tu®s dans un combat inutile, ¨ Vrigne-

 Meuse, dans les Ardennes. « Ils sont morts pour rien », assure aujourdôhui le petit-fils de lôofficier 

 qui les commandait. Cet homme sait de quoi il parle. Lui-même est général à la retraite et il a 

 récemment exhumé les carnets de guerre de son aïeul, le chef de bataillon Charles de Menditte (1) 

 dans leur propriété du Pays Basque.  

  Le général Fauveau a entrepris de faire toute la lumière sur cet épisode, non seulement 

 oublié, mais volontairement caché de longues années par lôadministration militaire. Il le fait sans 

 pol®mique, dans lôadmiration dôun grand-p¯re contraint dôobéir à des ordres insensés, et avec le 

 souci de rétablir les faits. Il rend ainsi un dernier hommage à ces morts du 415
ème

 régiment 

 dôinfanterie, en particulier au dernier soldat tomb®,  dix minutes avant que les armes ne se taisent, 

 un certain Augustin Trébuchon. 

 

            « Debout ! On part ! Il faut franchir la Meuse » 
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  Nous sommes le 8 novembre 1918, dans le département des Ardennes. Devant nous, la 

 Meuse, qui coule ici de lôest vers lôouest, entre Sedan et Charleville-Mézières. Les hommes de la 

 163
ème

 division dôinfanterie sont ®puis®s : ils se battent depuis deux semaines et viennent de 

 repousser les allemands dôune centaine de kilom¯tres vers le nord. Ils sôinstallent comme ils 

 peuvent dans les villages à moitié abandonnés par la population. La guerre vit ses dernières heu-

 res. La veille, le jeudi 7 novembre à 20 heures, une délégation allemande a franchi, dans 

 quatre voitures, les lignes fran­aises dans le nord de lôAisne pour aller n®gocier les termes de 

 lôarmistice ¨ Rethondes. Lôinformation a circul® dans la troupe. « Côest-y vrai, mon général, que 

 côest la paix ? » demande un poilu au g®n®ral Boichut, en tourn®e dôinspection dans le secteur de 

 la Meuse. « Pas encore ». 

  Le samedi 9 novembre, vers 20 heures, les ordres arrivent : « Franchir la Meuse. Occuper 

 le village de Vrigne-Meuse. Op®ration ¨ ex®cuter dôurgence et sans se laisser arr°ter par la nuit 

 ». Pour lô®tat-major, il sôagit de ne pas rel©cher la pression sur lôennemi, afin de n®gocier en 

 position de force les conditions de lôarmistice. Pour les hommes, que les sous-officiers viennent 

 r®veiller dans les granges transform®es en dortoir, côest une autre histoire. ç Debout ! On part ! 

 Rassemblement dans cinq minutes. Il faut passer la Meuse ». 

  La Meuse, gonflée par les pluies, elle est à cet endroit large de 70 mètres et le débit est 

 fort. « Elle déborde, elle roule, elle est en furie », raconte un témoin. Les ponts ont été détruits et 

 les sapeurs du génie vont devoir profiter de la nuit et du brouillard pour installer une passerelle de 

 planches en prenant appui sur une ®cluse. Aucune reconnaissance nôa ®t® effectu®e sur lôautre rive 

 pour savoir si les allemands y sont, et combien. A cause du mauvais temps, lôaviation ne peut pas 

 voler. Absence de renseignements et manîuvre pr®cipit®e : les conditions du d®sastre sont 

 réunies. Un peu après 8 heures, le dimanche matin, environ 700 hommes ont franchi le fleuve et 

 une ligne téléphonique est installée. Leur chef, Charles de Menditte, est allé entendre la messe. Il a 

 rejoint son poste de commandement au sud de la rivière, au village de Dom-le-Mesnil. 

  La guerre, Charles de Berterèche de Menditte ne la découvre pas. Officier de carrière, il a 

 dôabord servi au Tonkin (Vietnam) et a ®t® tr¯s gri¯vement blessé à la jambe gauche en 

 septembre 1914. R®tabli, on lôenvoie comme instructeur dans lôarm®e roumaine, ce qui lui vaut, au 

 retour, de traverser la Russie en pleine révolution. En 1918, à 49 ans, il est à nouveau affecté dans 

 un régiment de ligne, avec lequel il participe aux derniers combats. 

  Vers 10 h 30, le brouillard se dissipe sur les rives de la Meuse. Les allemands sont là, juste 

 en face sur les hauteurs, à quelques centaines de mètres. Les français sont en contrebas, étalés sur 

 trois kilomètres, entre la rivi¯re et la voie ferr®e. Lôh®catombe commence. Lôartillerie, dôabord, 

 puis en d®but dôapr¯s-midi, les premières contre-attaques des fusiliers et des grenadiers de la garde 

 impériale allemande. Un sous-lieutenant français raconte : « Les mitrailleuses se déchaînent. Au 

 tac-tac sec et saccadé des Hotchkiss, les Maxim répondent avec un pouf-pouf sourd et lent. Et les 

 fusils-mitrailleurs mêlaient leurs teuf-teuf à ce concert meurtrier ». Dans lôapr¯s-midi, lôaviation 

 française effectue une reconnaissance qui permet ¨ lôartillerie, rest®e en arri¯re, dôouvrir le feu sur 

 les allemands. A 18 heures, la nuit tombe sans que les combats ne cessent tout à fait. On fait un 

 premier bilan : 57 tués et 133 blessés, selon les chiffres dont nous disposons aujourdôhui, et qui 

 sont, nous allons le voir, sujets à caution. 

  Pour le demi-millier dôhommes coinc®s sur la rive nord de la Meuse, enterr®s dans leurs 

 trous par un temps humide et glacial, la journée du lundi 11 novembre sôannonce mal. Vers 06 h 

 30, raconte Charles de Menditte, circule le bruit de lôarmistice. A 08 h 30, lôavis est officiel. 

 Pendant ce temps, on continue à tirer sur le front du régiment et les obus allemands tombent sur 

 Dom-le-Mesnil. Le message du maréchal Ferdinand Foch, commandant des troupes alliées, a été 

 diffusé le matin à 05 h 15. Il stipule que óô les hostilités sont arrêtées sur tout le front à partir du 

 11 novembre, 11 heures (heure française) óô. 

  A Vrigne-Meuse, il nôest toujours pas 11 heures et les combats se poursuivent. óô 10 h 45 : 

 les obus tombent encore. 10 h 57 : la mitrailleuse tire encore óô, note scrupuleusement le chef de 

 bataillon de Menditte. Vers 10 h 50, le soldat de première classe Augustin Trébuchon, estafette de 

 la 9
ème

 compagnie, est tu® dôune balle dans la t°te alors quôil porte un message ¨ son capitaine. 

 Trébuchon est le dernier poilu tué (2) sur le front occidental. 

  Il faut aller consulter sa fiche individuelle sur le site officiel Mémoire des hommes, où tous 

 les morts pour la France sont recensés (3). On y lit quôil est mort le 10 novembre. Côest ®galement 
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 le cas sur sa fiche dô®tat-civil à la mairie de Malzieu-Forain, en Lozère. La date est fausse, 

volontairement ; car les autorit®s militaires ont choisi dôeffacer des m®moires les 

derniers combats du 11 novembre au matin. óô Comme si cela nôavait pas eu lieu 

óô, constate le général Fauveau. Qui  en a d®cid® ? On lôignore pr®cis®ment, 

malgré les recherches effectuées au Service  historique de la d®fense. Il nô®tait 

tout simplement pas possible de mourir pour la France le jour de lôarmistice, le 

jour de la victoire. Nul ne sait donc combien dôhommes ont ®t® tu®s dans les 

toutes  dernières heures avant le cessez-le-feu, puisquôils ont ®t® comptabilis®s 

avec leurs camarades  tombés la veille. On se souvient simplement dôAugustin 

Trébuchon, óô tu® ¨ lôennemi óô ¨ lô©ge de  40 ans, après plus de quatre années 

de guerre. 

 

 On se souvient aussi du soldat Delaluque, qui eut lôhonneur de sonner au 

clairon le cessez-le-feu de la dernière bataille. Et pourtant, lui aussi a été oublié, 

caché,  presque  censuré.  La  l®gende veut que lôarmistice ait ®t® sonn®e par le 

 caporal Pierre Sellier, originaire du Territoire de Belfort, dont le clairon repose toujours au 

 mus®e de lôArm®e. Or, Sellier a sonn® le cessez-le-feu le 7 novembre au soir pour permettre aux 

 plénipotentiaires allemands de traverser les lignes françaises à Haudroy (Aisne). Bonne mère, la 

 R®publique lui attribua m°me la L®gion dôhonneur pour ce fait dôarmes. 

 

 

  
 

 

        Ni enterrements, ni défilé de la victoire. 

 

  Octave Delaluque, lui, eut de la peine à sonner le « Cessez-le-feu ». Il ne se souvenait plus 

 des notes et le lieutenant Bonneval dut les lui rappeler. Selon les ordres, il enchaîna aussitôt óô 

 Levez-vous óô, óô Garde-à-vous óô, óô Au drapeau óô (4). Cô®tait fini. Les hommes sortirent de leurs 

 tranchées et les allemands, juste en face, firent de même. Les français avaient explicitement reçu 

 lôordre de ne pas fraterniser avec lôennemi. Les recommandations officielles ®taient les suivantes : 

 « Les hommes mettent leur mouchoir au bout du fusil et crient en chîur et de toutes leurs forces 

 « Vive la France », puis chantent óô la Marseillaise óô. 

 

 

  Lôheure ®tait ¨ la gloire. Vrigne-Meuse et son combat inutile ? Côté français, on compte 

 99 morts et 190 blessés au sein de la 163
ème

 division dôinfanterie. Il ne fallait pas en parler. On ne 

 laissa même pas le temps aux hommes du 415
ème

 r®giment dôinfanterie dôenterrer leurs morts. Puis 

 ils tomb¯rent dans lôoubli. Leur chef - qui commandait par intérim - fut envoyé au Liban et en 

 Syrie. Le óô 415 óô ne fut pas représenté au grand défilé de la victoire du 14 juillet 1919. Dix ans 

 plus tard, en avril 1929, un monument aux morts fut enfin inauguré sur les lieux des combats, en 

 pr®sence dôanciens combattants. Ce fut tout. A la veille de la Seconde Guerre mondiale parut un 

 ouvrage, r®dig® par un certain colonel Grasset, qui tira un instant cet ®pisode de lôoubli. Cô®tait 
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 alors pour vanter « tout ce quôon peut oser avec une troupe vaillante et manîuvri¯re, m°me peu 

 de temps avant que cesse la guerre implacable quôelle menait depuis plus de quatre ans ». Il fut 

 couronn® par lôAcad®mie fran­aise. 

 

  (1) Alain Fauveau, le Vagabond de la Grande Guerre, Geste Editions, mars 2008. Lire également 

       la Revue historique des armées, numéro 251, 2008, et la revue le Casoar, publié par la Saint- 

       Cyrienne, avril 2008.  

 (2) Pas le dernier mort, des milliers dôhommes mourront encore des suites de leurs blessures.  

 (3) http://www.memoiredeshommes.sga.defense.gouv.fr. 

 

 (4) Voir autre version dans le paragraphe ci-après. 

 

Par Jean-Dominique Merchet ð 11 novembre 2008 

Source : internet 

 

 
 

 

 Le 11 novembre 1918, côest un Eur®lien, Octave Delaluque, qui a sonn® 

lôArmistice au clairon, sur le front. Lôinstrument quôil a utilis® vient dô°tre retrouv® ¨ 

Gommerville, près de Janville. 

 Ce nôest quôun vieux tube de cuivre au pavillon embouti, fa­on gueule 

cassée, amputé des parements que son dernier souffle aurait dû lui accorder. 

 Depuis plus de trois décennies, ce vieux clairon amnésique, rangé dans la 

fosse commune des sans-grade de la fanfare militaire, dort dans le grenier dôune 

famille beauceronne de Gommerville, en Eure-et-Loir. 

 

Le providentiel soldat Delaluque 

 
  Côest pourtant ¨ travers sa gorge, ¨ demi caboss®e par les gnons de quatre ann®es de 

 guerre, quôont retenti les sept notes de musique les plus attendues dôun front exsangue. Un 

 chapelet de croches et de rondes quôon ne sortait jamais de lôengin, calqu® en mode pavlovien sur 

 le rythme martial des sonneries de lôassaut ou de lôextinction des feux. 

  Mais ce 11 novembre 1918, à 11 heures précises, à Vrigne-Meuse (Ardennes), sur la ligne 

 la plus avanc®e du combat, le clairon eur®lien pousse lôair du cessez-le-feu. Le vrai. Celui qui met 

 un terme définitif à 1567 jours de massacres. 

  Plus de cent ans apr¯s le d®but de la Grande Guerre, côest un tandem pluridisciplinaire, 

 lôhistorien chartrain Michel Brice et lô®crivain Marie-France Saliège, qui a retrouvé le clairon de 

 lôArmistice, au terme dôune longue enqu°te d®bouchant sur la publication dôun livre. 

  Mais que fait donc cet instrument de musique en Eure-et-Loir ?  

 

óô Tôas tir® comme un cochon, tôauras pas de permissioné óô 

 

  En r®alit®, le clairon de lôArmistice nôa jamais vraiment quitt® le canton de Janville, 

 puisque son propriétaire, Octave Delaluque, y est né, plus précisément à Intréville, en 1889. Le 

 11 novembre 1918, côest lui, lôouvrier agricole, qui empoigne lôinstrument et r®pand sur le champ 

http://www.liberation.fr/auteur/1912-jean-dominique-merchet
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 de bataille la rumeur de la délivrance, six heures apr¯s la signature effective de lôArmistice. Mais 

 du paraphe du cessez-le-feu à son application sur le terrain, il y a un gouffre. 

  Comment interrompre un immense champ de bataille, couvert par le fracas des armes, 

 quand la radio ne fonctionne plus que par intermittence ? Deux protagonistes sont nécessaires : un 

 clairon (lôinstrument) et un clairon (celui qui en joue). 

  Pour que la sonnerie soit entendue par lôennemi et r®percut®e telle une onde sur toute la 

 ligne de front, elle doit partir du point le plus avancé, précisément Vrigne-Meuse, où le 415
ème

 

 r®giment dôinfanterie a fort ¨ faire avec les Allemands. 

  Mais un joueur de clairon, et même un clairon, ça ne se trouve pas comme ça, au fond 

 dôune tranch®e. Il y a bien cet Octave Delaluque, agent de liaison entre les diff®rentes positions 

 fran­aises, qui poss¯de un tube de cuivre. Et sait lôemboucher ¨ lôoccasion. 

 

 

Il a oublié la partition 

 

  Malheureusement, il a oublié les notes du cessez-le-feu, brièvement apprises, en 1911, 

 sept ans plus t¹t. Une ®ternit®. Par chance, lôair se rapproche de quelques chansons ®grillardes de 

 salle de garde, que Delaluque maîtrise. óô Tôas tir® comme un cochon, tôauras pas de permission 

 óô. Côest le nom du morceau dont il sôinspire, air peu glorieux qui scelle le destin dôune guerre. 

  À 11 heures pr®cises, le soldat dôIntr®ville balbutie au clairon un cessez-le-feu qui entre 

 dans lôhistoire, faute de marquer les annales de lôinterpr®tation musicale. En face, les soldats 

 allemands répondent. Dans les casemates, les autres régiments français les imitent. 

  La Premi¯re Guerre mondiale est termin®e. Côest un Eur®lien qui a donn® le coup de sifflet 

 final. 

 

 
 

  « Chers amis, 

  Avec son autorisation, je tiens ¨ vous faire part dôun document qui ne manque pas 

 dôint®r°ts ®crit par le colonel Delor, grand ancien du 16
ème

 Dragons en Algérie. Il était instructeur 

 óô Tactique Blind®e óô ¨ Mailly-le-Camp en 1966 alors que je préparais le brevet de chef de 

 peloton ». 

Paul Lemaire 

 

 

 

 

  Au cours des trois dernières années, plusieurs attentats spectaculaires et meurtriers ont 

 frappé la population française. Tous ces attentats ont été commis par des personnes de religion 

 musulmane, bien que plus ou moins pratiquantes ; certains ayant une connaissance très 

 sommaire, voire erronée, de cette croyance. Comme toujours, en pareil cas, les médias, avec leur                    

 formidable pouvoir amplificateur, ont focalis® lôattention de la population sur les  auteurs de 

 ces attentats et les conséquences de ceux-ci. Bref, lôinformation óô en temps r®el óô, le  culte de 

 lôimm®diat. 
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  Certes, certains journaux quotidiens ou des hebdomadaires ont, dans leurs articles, tenté 

 dôanalyser les causes lointaines, profondes, de ces actions meurtri¯res, mais dans notre soci®t® o½ 

 les plus jeunes semblent °tre n®s avec des ®couteurs sur les oreilles et une óô tablette óô ¨ la main, 

 qui lit encore ce genre dôarticles ou de commentaires ? Je nôen vois pas. 

  Or, ces attentats doivent être placés dans leur contexte historique, le temps long, qui, seul, 

 permet de juger plus objectivement, plus sereinement, les événements de notre temps. 

  Quôon le veuille ou non ces actions óô terroristes óô sôinscrivent dans la confrontation 

 multiséculaire entre la religion musulmane et les autres religions, tout particulièrement la 

 chrétienté. 

  Pour les comprendre il faut remonter aux sources de cette religion, rappeler les grands 

 événements qui ont jalonné sa lutte contre la chrétienté occidentale, puis, finalement analyser la 

 situation contemporaine (fin du 20
ème

, début 21
ème

 siècles). 

        Origine de la religion musulmane 

                                                   

     La  Mecque   Mahomet serait né en 570, à la Mecque, située au sud-ouest de la péninsule 

arabique. Très tôt orphelin, il est recueilli par les chefs de sa tribu. 

Pour subvenir ¨ ses besoins, il sôengage  comme caravanier et, 

pendant des années, va sillonner le territoire de lôArabie et les 

contrées plus  au nord. 

    Il épouse sa patronne Khadija, une riche veuve ; il aura 

dôelle 4 filles. 

Vers 610, il a environ 40 ans, sô®tant retir® dans une grotte 

 pour m®diter, lôange Gabriel lui appara´t et lui révèle les paroles dôAllah, le Dieu  

 unique. 

  Ces paroles constitueront, par la suite, les premiers versets du Coran. 

            Etant libéré, comme la plupart de ses contemporains, il devint Prédicateur dans la ville de 

 la Mecque, rassemblant ses premiers fidèles.   

  Mais son message est mal reçu par certains personnages puissants de la ville et les auto- 

 rités. 

  En 622, il doit fuir et se réfugier à Médine, petite ville à 400 kilomètres de là. Cette 

 année 622, lôann®e de lôh®gire (la fuite, lô®migration), sera le début du calendrier musulman. 

  Dans cette ville, il va devenir le chef religieux, mais aussi chef de guerre, contre les 

 caravaniers de la Mecque, ses contradicteurs et ses caricaturistes. A Médine il aura de nombreuses 

 ®pouses mais pas dôenfant. 

  Etant de retour à la Mecque, il y meurt en 632. 

  Abu Bakr devient Calife (successeur) ; les premières années suivant la mort de Mahomet 

 seront marquées par : 

 - une très grande violence, parmi les 4 premiers Califes, trois seront assassinés. 

 - une expansion violente et fulgurante. En quelques années le territoire arabo-musulman va sô®ten- 

   dre jusquôaux confins de la Tunisie actuelle, en passant par lôEgypte, sur tout le Moyen Orient, 

   lôIrak, jusquôaux extr®mit®s de lôIran dôaujourdôhui. J®rusalem est conquise en 637. 

  En 661 apr¯s lôassassinat dôAli le 4
ème

 Calife, va débuter une interminable guerre civile 

 entre ses partisans, les Sunnites et leurs opposants les Chiites. 

  Malgré cette guerre civile entre musulmans, la guerre sainte contre les infidèles : Perses, 

 Bysantins, Berb¯res, Wisigoths dôEspagne, va se poursuivre sans rel©che, en particulier vers 

 lôOccident : 
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 - 660 ï 710, conqu°te de lôAfrique du Nord. 

 - 710 ï 720, conqu°te de lôEspagne et de la Narbonnaise. 

 - 722 ï 732, pénétration en Gaule mérovingienne, Toulouse,  

                    Bordeaux, Vallée du Rhône, Autun. 

  Ces conquêtes extr°mement rapides sôexpliquent par le fait quôelles ne trouvent face  à 

 elles aucune force armée organisée. Mais, en 732, à Moussais-la-Bataille (nord de Poitiers), 

 Charles Martel va donner un coup dôarr°t brutal ¨ cette avanc®e. Le chef de lôarm®e arabe est tu® 

 et ce qui reste de celle-ci reflue vers le sud. Cependant les Maures vont continuer à piller la 

 Narbonnaise et le sud de la France pendant de nombreuses années. 

  Suite à ces avancées spectaculaires les armées arabes vont connaître une longue période de 

 reflux. 

  Les Européens vont entreprendre la reconquête : 

 - celle de lôEspagne óô la Reconquista óô qui sera achev®e en 1492. 

 - celles des lieux saints avec de 1096 à 1099, la première croisade. 

  Malgré les efforts financiers et humains prodigieux les 8 croisades seront, finalement, un 

 échec. Jérusalem prise en 1099 par Godefroy de Bouillon, sera reprise en 1187 par Saldin. Les 

 musulmans garderont cette ville jusquôen 1918. 

  En 1291, les croisés ont perdu leurs dernières places fortes en Terre sainte. 

 

    Basilique Sainte Sophie ï Constantinople 

 

 Par la suite, va se constituer lôimmense Empire Ottoman 

qui, en 1453, va sôemparer de Constantinople, date capitale de 

notre histoire puisquôelle marque la fin de lôEmpire chr®tien 

dôOrient. 

 Les Turcs vont poursuivre leur offensive en direction de 

 lôEurope du sud-est, les Balkans. Mais ils vont conna´tre une s®rie dô®checs : devant  Belgrade 

 en 1456, en 1529, devant Vienne et, en 1571, dans la grande bataille navale de Lépunte. En 1827, 

 lôescadre Turco-égyptienne est battue par les escadres de la triple alliance : France, 

 Angleterre et Russie. Deux ans plus tard, la Grèce échappe au joug Turc.  

  En 1830, le d®barquement des troupes fran­aises ¨ Alger va mettre fin ¨ lôh®g®monie Turc 

 sur le rivage sud de la Méditerranée et aux actes de pirateries 

 effectués à partir de celui-ci. 

  Cette conqu°te de ce qui deviendra lôAlg®rie, par la 

 France, marque le d®but dôune des  périodes les plus impor-

 tantes et les plus int®ressantes de lôhistoire islamo-chrétienne. 

  Cette pr®sence fran­aise qui va sô®tendre dôabord sur 

 tout le Maghreb, puis au centre de  lôAfrique va durer envi-                    Constantinople 

 ron 130 ans et sôach¯vera en 1962. Dans le m°me temps les Britanniques  occuperont lôEgypte.  

  Durant cette longue période ou chrétiens et musulmans ont vécu côte à côte,  on peut di 

 -re que lôaspect religieux nôa pas jou® un grand r¹le, il  est rest® neutre. Cependant, il nôy a pas 

 eu de conversion, ni dans un sens, ni dans lôautre. 
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    Il est intéressant de lire à ce sujet les écrits de Charles de 

Foucault et du lieutenant Psichari : (le voyage du Centurion). Les 

Français venant de métropole et vivant sur ces territoires 

(militaires, fonctionnaires, co-lons, artisans etcé) ont toujours 

respecté la religion et les us et 

coutumes des populations loca-

les,  participant dôailleurs   sou-

vent aux grandes fêtes musul-

manes. 

 

                    1947 ï Sud algérien Oasis de Biskra  

                                                    óô Derni¯res ann®es avant la d®chirure óô. 

 

  Dans le domaine militaire, en particulier, il faut souligner  la parfaite intégration des 

 musulmans dans les rangs de lôArmée française, leur dévouement, leur  combativit®, lôampleur 

 de leurs sacrifices au cours des deux dernières guerres mondiales et sur  dôautres champs de ba- 

 taille. Ceci fait honneur ¨ lôArm®e fran­aise et ¨ sa capacit® dôint®gration, dô  ï amalgame ï et 

 m®rite dô°tre soulign® et ®tudi® ¨ lôheure o½ nous rencontrons tellement de difficult®s avec 

 des populations issues de ces territoires. 

  Lôune des raisons de cette parfaite int®gration, mais ce nôest sans doute pas la seule, tient 

 au fait que ces hommes se trouvaient dans un milieu structuré, hiérarchisé, avec à tous les niveaux 

 une autorit® reconnue, sachant donner lôexemple. 

  Il faut noter que la rebellion dôune infime minorit® dôalg®riens, ¨ partir de la Toussaint 

 1954, nôavait pas une cause religieuse mais nationaliste. 

  Quelles sont les positions actuelles de lôIslam et de la Chr®tient®, pour ce qui concerne 

 lôEurope et en particulier la France ? Un examen lucide de cette situation peut être traumatisant. 

  A lôexception dôune partie du Liban et dôIsra±l, tous les pays bordant le sud de la 

 m®diterran®e, dôIstambul ¨ Agadir sont musulmans. 

  Sur tous ces territoires il ne reste que quelques églises au Liban et en Egypte (coptes). Il 

 nôy a aucune ®glise en Arabie Saoudite, une seule, dans les Emirats Arabes Unis, une au Quatar, 

 sans doute une ou deux en Jordanie. 

                 La dernière pr®sence catholique en Alg®rie, ce pays musulman de 35 millions dôhabi- 

 tants, fut celle des moines de Tibérine. Nous savons quelle 

 fut leur fin tragique. 

  En Europe et tout particulièrement en France nous 

 avons, durant ces dernières décennies vu se dresser des  

 milliers de mosquées et de centres culturels musulmans. 

  En 1962, il y avait sur notre territoire métropolitain 

 quelques centaines de milliers de  musulmans, ils sont 

 maintenant 5 à 6 millions.     

           

  Il sôagit l¨ dôune situation sans pr®c®dent dans notre  Un lieutenant SAS, Kabylie 1961 

 Histoire nationale millénaire ; elle ne peut pas être neutre,  sans conséquences profondes sur notre 

 société.  Ne pas reconnaître cela serait conduire notre Pays vers des événements aux conséquences 

 imprévisibles. 
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  Contrairement à la religion catholique qui ne veut surtout pas faire de prosélytisme, la 

 religion musulmane est une religion conquérante et qui plus est, ne fait pas de distinction entre le 

 religieux et le politique (la Charia). 

  Cette population, lorsquôelle est minoritaire, respectait nos us et coutumes. Etant devenue 

 largement majoritaire dans certains territoires, non seulement elle les transgresse, mais elle veut 

 imposer les siens, en particulier dans les domaines vestimentaire et alimentaire. 

  Pour enrayer cette pouss®e implacable de lôIslam sur notre territoire (le r®servoir au sud de 

 la Méditerranée est inépuisable) que faut-il faire ? 

  Les mesures les plus importantes à prendre sont du ressort du politique donc 

 gouvernemental. Certaines de ces mesures sont ®videntes, de bon sens, mais lôobjet de cet article 

 nôest pas la r®daction dôun programme politique. 

  Mais cette question, ce probl¯me, est aussi lôaffaire de tous. 

  Si lôIslam conqu®rant, une nouvelle fois, progresse aussi rapidement côest quôil ne trouve 

 en face de lui que le vide, et comme chacun sait óô la nature a lôhorreur du vide éôô. 

  Lôindiff®rence, lôignorance, la neutralit®, nôont jamais constitu® un obstacle ¨ quoi que ce 

 soit. 

  Les chr®tiens, particuli¯rement les catholiques puisquôils sont les plus nombreux, sont les 

 premiers concernés. 

  Ils ne doivent pas hésiter à afficher leur foi, se rendre plus visibles en maintenant ou en 

 reprenant les processions, les pèlerinages, le décorum des grandes fêtes catholiques. Ils doivent 

 aussi aller au devant de leurs compatriotes, leur parler, leur annoncer la bonne nouvelle, 

 lôEvangile, leur expliquer ce quôest la religion catholique que beaucoup de jeunes ignorent 

 totalement. 

 

              Quelques idées ou expressions fausses 

 

 

  Il nôy a pas óô dôislam de France óô, pas plus quôil nôy a un islam dôItalie ou dôEspagne. Les 

 religions ignorent les frontières. Il y a des musulmans en France, comme il y en a en Allemagne 

 ou au Royaume Uni. Pour un musulman, sa façon de pratiquer sa religion est toujours la même, 

 quôil habite ¨ Lyon ou ¨ Alger. La distinction subtile que font nos hommes politiques entre un 

 islam mod®r® et un islam radical, nôest pas non plus comprise par la majorité des musulmans 

 vivant  sur notre sol. 

  Pour eux, lôislam forme un tout. Il y a bien s¾r, comme dans toutes les religions des 

 tendances, des óô sensibilit®s óô diff®rentes mais la foi, le cr®do, la óô ch©ada óô reste la m°me pour 

 tous. 

  Cette distinction subtile a dôabord pour but de rassurer ceux qui la font et surtout ceux ¨ 

 qui ils sôadressent. 

  Comment parler de mod®ration au sujet dôune religion o½ lôapostasie est passible de la 

 peine de mort ? 

  Depuis quelques ann®es le mot laµcit® est certainement lôun de ceux qui sont le plus 

 souvent cit®s. Or la laµcit® qui nôest rien dôautre quôune loi qui óô exclut les ®glises du pouvoir 

 politique et administratif óô semble °tre devenue un nouveau crédo. Un mot est répété à satiété, 

 destin® ¨ combler lôimmense vide religieux dans lequel nous vivons. 

  Lôabsence de croyance, la neutralit® nôont jamais arr°t® qui que ce soit ou quoi que ce soit. 

  Du fond des âges, le religieux a toujours ®t® li® ¨ lôhistoire de lôhomme. Nier ou 

 m®conna´tre cette v®rit®, laisser les jeunes g®n®rations dans lôignorance de lôhistoire des religions 

 côest les abandonner, sans boussole dans un d®sert. 

 Non la laµcit® nôest pas lôavenir des Fran­ais et de la France. 

  Ce nôest pas la laµcit® qui a b©ti Notre Dame de Paris, la cath®drale de Chartres, le Mont 

 Saint-Michel ou lôH¹tel des Invalides.  

                                        

Colonel L. Delor 
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  Le 7 novembre 1918. Haudroy, à quelques kilomètres de La Capelle. Depuis 13 h 50, les 

 sentinelles du 171
ème

 R.I., les chasseurs du 4
ème

 escadron du 12
ème

 attendent lôarriv®e des 

 plénipotentiaires allemands, mais ce nôest finalement quô¨ 20 h 20, alors que la r®gion est noy®e 

 par lôobscurit® et le brouillard, que la délégation allemande emmenée par le général Winterfeld et 

le secr®taire dôEtat, 

Erzberger, se présente en-

fin par la route de 

Chimay. Aussitôt, le 

clairon Sellier sonne le 

cessez-le-feu repris immé-

diatement par toutes les 

unités de la 166
ème 

 D.I.  

 

   Les plénipotentiaires al-  

lemands sont conduits à la 

villa Pasque, à La Capelle 

où ils sont reçus par le 

commandant de Bourbon-

Busset de lô®tat-major de 

la 1
ère

 Armée du général 

Debeney. De là, ils  sont 

emmen®s tout dôabord ¨ 

Saint-Quentin, puis à Re-

thondes près de Compiè-

gne où, quatre jours  plus 

tard, sera sign® lôarmis-

tice. La Capelle, la pierre 

dôHaudroy entrait dans 

lôHistoire. 

 

 C.E. Paul Lemaire 


